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dans r ü k r a í n e : elle eñ íür la RoíT, riviere du pa-
latinat de Kiovie. 

* BIALEGRUD , ( Géogr.) petite vilíe de Po-
loone, fur l ' Irpien, á deux lieues de Kion. 

^ l A M B O N N É E S ou ÉCORCES , f. f. p l . ( Corn-
inerce. ) c'eft le nom qu'on donne á certaines étoífes 
légeres des Indes, faites-d'écorce d'afbre S¿ de foie. 
• * Bí ASSE, f. f. ( Commerce,) forte de foie crue 
qu'on tire du Levant. 
¡ * BÍBLÍOGRAPHIÉ, f. f. ( Luütákn?) c5eíl la 
defcription des livres. M . Debure, libraire de Par ís , 
habile dans la connoiflance du mérite & du prix des 
livres 5 par rapport aux éditions, additions, correc-
íions , anecdotes, &c. a 'publ ié une Bibliographie 
injiruciive, ou Traite des livres mus & Jíngutiers, en 
7 vol . in-cS0. 1763 & fuiy. ouvrage qui remplit 
bien le but de lauteur, quoiqu'il s'y foit gliíTé des 
piéprífes confidérables. 

* § BIBLIOTHEQUÉ ( Lmérat. ) i l s'eíl 
gliíTé quelques fautes d'impreffion dans cet article 
du D i ñ , raij\ des feimus, &c . On y lit Zuringer pour 
Zwinger^ Richard de Burg pour Richard de B i i r y , 
Eupennas pour Erpenius, Bo{uis pour Bo^ius, Büt-
teau pour Bulteau , Simonius pour Sammonicus, le 
cardinal ALteni pour le cardinal A Items ¿ le cardinal 
Volaterani pour Rapha'el Volaterrdn qui n'étoit 
point cardinal; les Epigrammes de Pétrarque pour les 
Sonnets de Pétrarque; les premieres copies des ouvra-
ges de Tacite pour une copie des cinq premiers livres 
des Afínales de Tacite , trouvée dans l'abbaye de 
Corve y. 

On y l i t encoré que Pempereur Jovlen , pouf 
plaire á fa femme , fít détruire la bibliotheque d'An-
tioche ; mais i l paroit que c'eíl une fable. Voye^ 
M . Hermant dansy¿^ notes fur la vie de S. Athanafe ; 
M . de Tillemont & M . de la Bletrie dans Id. vie de 
Jovien , &c . Lettres fur CEncyclopédie, 

BIBLIQUE , adj, terme que les théologiens em-
ploient pour déíigner un genre de méthode & de 
ífyle conforme á celui de rEcriture fainte. ( C (7. ) 

BIBLIS, ( Géogr.) fontaine] de l'Aíié mineure, 
íituée dans le voiíinage de Milet. Cette fontaine eíí 
célebre par l'aventure de la malheureufe Biblis. 
Paufanias l'appelle Biblisenun endroit, fk. Biblias en. 
un autre. f̂ oye^ Canicie fuivanc. 

BIBLIS & CAUNUS , ( Myth. ) étoient enfans de 
Mile t &,de la nymphe Cyanée. Biblis ajant con^u 
pour fon frere un amoúr cr iminel , chercha par 
toutes fortes de moyens á le rendre fenfible, mais 
i l la méprifa , &í fe voyaat fans ceíTe perfécuté , 
i l alia chercher dans des lieux éloignés une tran-
quillité qu'il ne trouvoit plus dans la maifon de fon 
pere. Biblis ne pouvant vivre fans l u i , |fe mit á 
courir le pays, &: aprés l'avoir cherché long-tems 
inutilement, elle s'arréta dans un bois, oii pleu-
rant continuellement, elle fondlt eníin en larmes 
& fut changée en une fontaine intariflable qui 
porte fon nom. ( + ) 

* BIBOURG ou WILSBIBURG , ( G¿ogr.) vllle 
de Baviere h deux lieues de Landshut. Elle eíl: fur 
la riviere de "Wils. 

^ § B I B R A C T E , ( m j ! . & Géogr. anc. ) trés-an-
cienne & trés-illuílre ville de,la Gaule Celtique, 
capitale des Eduens, alliée des Romains : c'eft la 
Jhéme qui , par reconnoiífance pour Odave , depuis 
tAuguíle prit le nom 8Augujlodunitm ( montagne 
d'Auguíle), d'oü Ton a fait Augufiun, Augflun, OJiun, 
enñnAutun . Si M . de Valois & l'Abbé de Longue-
rue avoient vu le local, ils n'euíTent jamáis penfé 
á placer Bibracíe á Beuvrai, qui n'eft qu'une mon
tagne ifolée á trois lieues d'Autun fans aucuns veíli-
ges d'antiquité , oü Ton ne trouve ni murs, ni mar-
bres , ni médailles : i l n'y reíle que des vieux murs 
ruines d'une maifon de cordeliers, bátie au xn ie . 
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íiecíe , tañáis qu'on rencontre pár-tout á Áuturi de® 
précieux reíles de fa grandeur paífée 3 tels que 
des portiqües , des amphithéátres , des égouts , des 
temples, & fur-touí une quantité de toutes fortes 
de marbres > de médailles de tout module du haut 
& du bas empire, & huit ou dix grandes routes qui 
partoient de cette capitale* Ce cpii releve la gloire 
de Bibracíe, c'eíl d'ávoir été le fejour des Druides^' 
le centre des feiences dans les Gaules, & la ca
pitale du plus puiíTant peuple. En creufant un puits 
au féminaire, on troiiva fur une pierre cette inf-
cription Decé Bibrañ i , qui feule décide la queftion , 
qui n'auroit jamáis dü étre excitée parmi les favans^ 
s'ils avoient parcouru le pays. 

Nous remarquerons ici en pafíañt qúe M . Phiíippé 
de P ré to t , dans fes Tahlettes géographiques , met 
Bibracíe in (Eduis á Pebrac fur les confins de l 'Au-
vergne & du Gevaudan; c'eíl une méprife. ( C ) 

BIBROGES, {Géographie,) peuples de la Grande*^ 
Bretagne , dortt i l eíl fait mention dans Céfar , qui 
les place entre les Ancalites & les CaíTes* Cela a 
donne lieu á Certains Commentateurs de retran-
cher la derniere fyllabe de Bibroces, pour joíndre 
enfemble ce mot & celui des CaíTes , & de lire en 
conféquence Bíbrocaffes : d'autres croient trouvet 
des traces du nom de Bibroces dans celui de Bray 
fur Ja Tamife i oü on prétend qúe le général Ro-. 
main paífá ce í leuve. ( + ) 

§ BÍCEPS , ( Anatomiei ) mufcle du i-ayon^ 
1°. Suivant des recherches plus exa£les j le tendón 
de ce mufcle ne paíTe pas par la cavité articulaire 
de l'omoplate, i l eíl au-dehors d'elle, & i l lui eíl at-
taché. 2o. Le bicepsa. aífez fouventune troiíieme tete 
qu'Euílachio a connue , & qui vient du milieu de la 
face antérieure de l 'humérus. 30. A la vérité i l eí l 
fupinateur, mais cela ne l 'empéche pas d'élever 6c 
de f l éch i r l eb ras . { H . D . G . ) 

* BICHELSÉE, ( Geogr. ) c'eíl le nom d'un petit 
lac fort poiíTonneux, en Turgovie. 

* § B I C H O W , ( Géogr. ) fortereffe dans le pala-
tinat de Meiílau en Pologne , fur lefleuve Nieper; 
&:BYCHON , petite ville de Lithuanie au palatinat 
de Mificzlau fur le Nieper, font la meme ville. Ií 
faut écrire le palatinat de MfciJJ.au. Lettres fur VEn~ 
cyclopédie. 

§ BIDASSOA, (Géogr.) riviere d'Efpagne, fur Ies 
frontieres de France ; elle prend fa foiuxe dans les 
Pyrenées , & fe jette dans la mer entre Andaye &: 
Fontarabie. I l y a eu des grandes conteílations 
entre les Fran^ois & les Efpagnols, pour favoir á 
laquelíe des deux naíions elle appartiendroit* 
Louis X I I & Ferdinand le catholique convinrent 
qu'elle feroit mitoyenne , & que les Efpagnols rece-* 
vroient les droits de paflage des Fran^ois qui paf-
feroient cette riviere pour allér en Efpagne, & 
les Francjois des Efpagnols quiviertdroient en France* 
Cette riviere forme í'ile des Faifans, célébre par 
le mariage de Louis X I V , qui y fut conclu , & 
par les conférences qu'on y tint en 1659, pour la 
paix des Pyrénées. ( + ) 

* § BíDIM A , ( Géogr. ) Cune des iles des Larrons ^ 
dans VOcéan oriental. C'eíl une íle imaginaire. Voye^ 
la Martiniere. Lettres fur TEncyclopédie. 

* § BIELA , ( Géogr. ) ville de l'empire RuíTien, 
capitale de la province de méme nom, fur la r i 
viere d'Opska; & BIFLSKI , ville forte & princi-
pauté de Mofcoviefur TOpska, font la méme. vil le 
V. le Diclionnaire Géographique de la Martiniere au 
mot Biela. Lettres fur tÉncydopédie. 

* BÍELLOÍS , ( Géogr. ) contrée d'Italie , dans 
le Piémont , qui tire fon nom du B'ulla ,facapitale 
ou chef-lieu. On y compte prés de quarante-cinq 
villages. 

* § BIELSKO, {Giogr^ grande ville de Pologne, 
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dans le Palatinat & fur la riviere de meme nom ; 
<&: BYELSK, ville de la Podlachie , dans anpetit pays 
de meme nom, font la méme qui eíl dans laPola-
quie ; mais i l n'y a point de Palatinat de BicLsko. 
Lettres fur CEncycLopcdie. 

BIENFAISANCE, ( Morale,) c'eíí: une vertu qul 
nous porte á faire du bien á notre prochain. Elle eíl 
ia filie de la bienveillance & de Tamour de rhumanité . 

Dieu , la nature , la ra i íbn , nous invitent á faire 
bien: le premier par fon exemple & fon eíTence, 

qui eíl la bonté ; la nature, par le fentiment du 
plaiíir, qui eíl dans l'áme de celuiquia oblige , & 
qui fe renouvelle en voyant l'objet de fes bienfaits : 
la raifon, par l'intérét que nous devons prendre au 
íbrt des malheureux. 

Céfar difoit que rien ne le flattoit davantage que 
les prieres & les demandes, &: que ce n'éroit qu'a-
iors qu'il fe trouvoit véritablement grand. 

L'homme n'a véritablement á foi que ce qu'il 
donne ; ce qu'on garde fe deteriore , eíl fujet aux 
accidens & nous eíl enfín enlevé par la mor í . Ce 
qui eíl donné ne meurt jamáis pour nous. C'eíl ce 
que dit Marc-Antonin , tombant fous les coups de 

l a fortune :« je n'ai plus que ce que j ' a i donné. » Hoc 
babeo , quodcunquc dcdi. 

Que vos bienfaits foient de nature á perfuader á 
celui qui en eíl l'objef, que c'eíl vraiment lui que 
vous avez en vue. S'ils font honorables, qu'ils foient 
publics; s'ils ne font que fecourir fon indigence, 
n'ayez pour témoin que votre confcience. Seroit-
ce trop exiger de vous , que celui-méme que vous 
obllgez , ignorát le nom de fon bienfaiteur? 

Confulur la prudencc& fuivre F¿quité, 
Ce nefl encor qu'un pas vers Üinimortalité ; 
Qui rUefl que Jiíjie , ejl dur ; qui rieji que fage , 

eji trijle : 
Dans £autres fentimens Chiroifmt conjijlc, 
•Le conquérant eji craint , le Jage eji efiimé; 
Mais le bienfaiteur charme, & lui feul e(l aimé, 
L u i feul efi vraiement roí : fa gloire ejl toujours 

puré ; 
Son nom parvientfans tache a la race futura 
A qui fe fai t aimer faut- i l d'autres exploits ? 

tDn ne peut pas toujours rendre aux hommes des 
Cervices importans, quelque bonne volonté qu'on 
en a i t , parce qu'on n'eíl pas toujours dans une fitua-
tion avantageufe; mais rien n'empéche de leur t é -
moigner de l'amitié , de compatlr á leurs infortunes, 
de les aider par des confeils , d'adoucir par des ma
nieres obligeantes, la rigueur de leur for t ; de leur 
procurer des foulagemens, foit par nos amis, foit 
par nos parens, foit par notre crédit. C'eíl augmen-
ter les malheurs des hommes 3 que d'en témoigner 
de rindiíférence. 

Ce n'eíl point une fimple bonté d'ame qui carac-
térife les hommes bienfaifans; elle ne les rendroit 
<jue fenfibles & incapables de nuire. C'eíl une raifon 
íupérieure qui les perfeftionne. Pour étre bienfai-
fant d'habitude , i l faut fe dépouiller d'un certain 
amour-propre, ennemi de la fociété , & cependant 
aífeznaturel , qui nous concentre dans nous-mémes, 
&c nous montre fecrettementá nos yeux comme l'ob
jet le plus important de l'univers. I I faut regarder 
tous les hommes comme fes amis, ou plutót comme 
membres d'un tou t , dont on fait foi-méme partie. 

Une éducation dont les principes ne tendent point 
a la bicnfaifance , quelque brillante qu'elle foit d'ail-
leurs , eíl mauvaife; la feule qualité de bienfalfant 
emporte avec elle toute l'étendue des devoirs de la 
morale. 

Fiemarquons enfín qu'il n'y a point d'écuell qu'on 
doive éviter avec plus de foin , quand on rend fer-
-Vice^ qu-e l'orgueil, qui corrompt tout le bien qu'on 

peut faire. Un bienfait qui part d'unefprit d'orau€ii 
non-feulementne fan£liíie pas , mais devient odieux! 
Tout ce que Ton donne avec un air obligeant & hon-
ncte,^ fait plaifir. Un fervice rendu d'une maniere 
honnete , acquiert un nouveau prix. ( Z>. JF. ) 

BIENFAIT , ( Morale. ) plaiíir que l 'on'fait, ou 
fervice que Fon rend á quelqu'un. Séneque a écric 
un beau Traite des Bienfaits, Foye? BIENFAISANCE 
( Z ) , K ) 

ÍBIENFAITEUR, {Morale.} c'eíl celui qui a donné, 
qui a fait du bien á quelqu'un. On ne peut parlér 
contre fon bienfaiteur fans ingratitude. Celui qui fait 
du bien pour en tirer du proí i t , ne mérite point 
d'étre appelíé un bienfaiteur ;. ion adion eíl un com-
merce & un trafic. ( V . F . ) 

BIENiÉANCES , f. f. p. ( Belles-Lettres. ) Dans 
l'imitation poetique, les convenances & les bienféan-
ees ne font pas précifément la méme chofe: les con
venances font relatives aux perfonnages ; les bien-

féances font plus particuliérement relatives aux 
fpeílateurs. Les unes regardent les ufages,les moeurs 
du tems & du lien de l 'aft ion; les autres regardent 
l'opinion & les moeurs du pays & du íiecle oü l'ac-
tion eíl repréfentée. Lorfqu'on a fait parler & agir 
un perfonnage , comme i l auroit agi & parlé dans 
fon tems, on a obfervé les convenances; mais fi les 
moeurs de ce tems-lá étoient choquantes pour le 
n ó t r e , en les peignant fans les adoucir, on aura 
manqué aux bienféances ; &¿ ü une imitation trop 
íidelle bleífe non-feulement la délicateíle, mais la 
pudeur, on aura manqué á la décence. A i n f i , pour 
mieux obferver la décence & les bienféances aüuel* 
les , on eíl fouvent obligé de s'éloigner des conve--
nances , en altérant la vérité. Celle-ci eíl toujours 
la m é m e , & les convenances font invariables com* 
me elle ; mais les bienféances varient felón les lieux 
&: les tems : on en voit la preuve frappante dans 
l'hiíloire de notre íhéátre. 

11 fut un tems o ü , fur la fcene francjolfe , les 
amantes & les princeíles mémes , déclaroient leur 
paííion avec une liberté & meme une licence qui ré-
volteroient aujourd'hui tout le monde. 

Ce n'eíl done pas le progrés des moeurs , mais 
le progrés du g o ü t , de la culture de l 'efprit , de 
la politeífe d'un p e u p l e q u i décide des bienféan
ces. C'eíl á mefure que les idées de nobleíTe , de 
dígnité , d'honnéteté fe raíEnent , & que la morale 
théorique fe perfeí l ionne, qu'on devient plus févere 
& plus délicat: 

Chafles font les oreilles, 
Encor que le exur foit fripon , 

dit la Fontaine. On va plus loin ; & on prétend 
que plus le coeur eíl corrompu & plus les oreilles 
font chaíles ; mais ce n'eíl qu'une faetón ingénieufe 
de faire la fatyre des fíceles polis. L'innocence , i l 
eíl v r a i , n'entend malice á rien , & á fes yeux rien 
n'a befoin de voile ; mais le monde ne peut pas 
toujours etre innocent & naif, comme dans fon en-
fance; & les fiecles, comme les perfonnes, peuvent 
en s'éclairant devenir á la fois, & plus décents dans 
le langage , & plus féveres dans Ies moeurs. 

Quoi qu'il en foit , ce ne fut qu'á l 'époque du 
Cid qu'on parut devenir délicat fur les bienféances^ 
lorfqu'on fit un crime á Corneille, d'avoir fait pa-
roítre Rodrigue dans la maifon de Chimene aprés 
la mort du comte , & d'avoir fait dominer l'amour 
dans la conduite qu'elle tlent. Ce furent les yeux 
de l'envie , qui les premiers s'ouvrirent fur cette 
faute , fi c'en eíl une; ainfi l'on dut peut-étre alors 
á l'envieufe malignité la réforme de notre théátre 
fur l'article des bienféances , & cette févérlté de 
goüt qui depuis en a ft fort épuré les moeurs. ( M . 
MARHONTEL,} 

§ * BIERNBURG, 
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* § BÍERNBURG, ( ^ V O vilIe ¿e h L ivon le . . . 

& BIORNBORG , ville deSuede , dans la Finlande, . . 
font une íeule & me me ville qui eíl en Finlande, 
& non dans la Livonie. I I n'y a point de Biemburg en 
Livonie; & fur qiielques caries i^ior/z^or^ en Finlande, 
eíl écúxBiemburg. Letíres fur VEncyclopédie. 

* § BIGEN , (Géogr,*) royaume, & ville dlptndans 
du Japón, d a n s t í k de Niphon. On ne connoit point 
de royanme ni de ville de ce nom ; mais urte pro-
vince nommée Bifen. Foye^ la Martiniere. Lettres 
fur VEncyclopedie, 

B I G N I , f. m: { H l p . nat. Conchyliologie?) éfpece 
de pourpre aifiñ nommée au Sénégal , & gravée 
dans notre Hifloire naturelle des coquillages du Séné
gal , planche I X , n0. x y , page /3 3. Lifter en avoit 
fait graver deux bonnes figures, íbus le nom de 
buccinum barbadenfe , dans fon Hijloria Conchylio-
Ttim, planche D C C C X X V I I , figure 49 ¿ , ó* planche 
DCCCCLXIV0 figure 49 f . Gualtieri en donne pa-
reillement une figure planche X L I I I , lettre B , de 
fon index , fous la dénomination de huccinum par-
vurn, pruniforme, acumlnatum , lave , ex carneo & al-
bido obfeuú punclatum. 

La coquille du bigni n'a que lix ligues de lon-
gueur , fur une largeur une fois moindre. Ses ípires 
font un peu renflées. 

Son ouverture eft fort évafée, une fois feulement 
plus longue que large. 

La levre droite eíi médiocrement épaiíTe, garnie 
au-dedans de douze ou quinze dents fort petites. La 
levre gauche eíl fimple, arrondie, fans plaque , fans 
dents & fans bourrelet. 

Sa couleur varié infíniment. Son fond eíl ordi-
nairement blanc & tout couvert de petites ligues 
longitudinales, ondees qui font bruñes dans quel-
ques-unes & fauves dans d'autres ; quelquefois i l 
eíl marbré de rouge-brun & de jaune , ou coupé 
par une petite bande blanche, ponduée de brun 
ou de rouge-brun qui tourne fur les fpires : au-
dedans elle eíl parfaitement blanche. 

Moeurs. Ce coquillage fe trouve en grande quan-
tité fur les rochers de File de Gore'e , fous l'eau de 
la mer-

Remarques. I I vient naturellement dans la famille 
des lima^ons opérenles , & pourroit faire dans le 
genre des pourpres une feílion ou plutót un genre 
particulier diílingué par le canal évafé de fa co
quille. ( A/, .¿/.CMÍV .so JV.) -

B Í G N O N E , (Botanique?) en latín bígnonia , en 
anglois trumpet-jlower, or fcarlatjafmine, en allemand 
trumpetenblume, Indianifche jafmin, 

Caracíerc générique, 

Lafleur eíl anomale, monopétale , íubulée , cam
paniforme , & marquée de longues cotes enflées. 
Elle a quatre éíamines plus courtes que le pétale , 
dont deux plus longues que les autres : a fon centre 
le trouve un embryon oblong , qui devient une 
fdique bivalve , dont chaqué partie eíl féparée en 
deux cellules par le placenta, & remplie de femen-
ces ai lées, rangées les unes fous les autres en ma
niere de tuiles, 

Efpeces. 
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Dures. 

1. Bignogne á feuilles fimples, entieres & 
cordiformes , & á tige droite, catalpa. 

Bignonia foliis jlmplicibus cordatis , caule 
erecto , jloribus diandris. Linn. Sp. pL 622. 

Bignonia with fíngle , entire heart-shaped 
Icaves , and an ercel Jlalk. 

2. Bignone á feuilles conjuguées, á fo-
Tojne / . 

Demi-
dures. 

/Iioíes décDupées, Se á racinés áüx noeuds 
I des branches. 

Bignonia foliis pinnaás , foliolis incifis ^ 
geniculis radicañs. Linn. Hort. Cliíf. 217. ̂  

Bignonia with winged leaves , cut on theif 
edges, and roots to thc joints. ConunonLy cálled 
trumpet-jloweri, 

3. Bignone á feuilles conjuguées plus pe-
Dures^ tites, á folióles dentelées & terminées en 

1 longues pointes , & á racines áux noeuds 
des branches. 

Bignonia foliis pimiatis minoribus, foliolis 
mucronatis, rnarginibus ferratis , geniculis ra' 
dicatis* MilL 

I Bignonia with fmaller winged leav.cs , fa-
wed on their edges , ending in a sharp point, 

\and roots to the joints, 
( 4. Bignone á feuilles conjuguées , pour-

vues de mains ou vrilles , á folióles cordi" 
formes, lancéolées , & dont les feuilles les 
plus baffes font íimples. • 

Bignonia foliis conjugatis cirrhofis , foliis 
cordato-lanceolatis , foliis imis fimplicibus. 

Bignonia with winzed leaves and long hear-
shaped-lohes having tmdrils and short pods. 

5. Bignone á feuilles conjuguées, á mains 
courtes , arquees & triparties. 

Bignonia foliis conjugatis, cirrho hrevifjlmo 
arcuato tripartito. Linn. Sp. pl . 623. 

Bignonia with leaves hy pairs , short-arched 
tendáis , devided into three parts and a very 
¿ong pod. 

6. Bignone á feuilles conjuguées & á v r i l 
les , á folióles ovales, pointues , ondées &C 
perennes. 

Bignonia foliis conjugatis cirrhofis , foliolis 
ovatis , acuminatis, undads , perennentibus. 
Mi l i . 

Bignonia with jointed leaves having ten-
drils , whofe lobes are oval , pointed, waved 
and ever green. 

7. Bignone á feuilles fimples , lancéolées, 
á tige volubile , appellée jafmin odorant en 
Caroline. 

Bignonia foliisfimplicibus lanceolatis, caule 
volubili. Linn. Sp. pl. 623. 

Bignonia with (ingle fpear - shaped leaves 
and a twining jlalk. Called fweet-jcentedjaf-
mine in Carolina. 

( 8. Bignone á feuilles conjuguées , á folio" 
les lancéolées , aigués , dentelées , á tige 
droite , & á fleurs en panicules droits. 

Bignonia foliis pinnatis, foliolis lanceolatis, 
acutis , ferratis, caule erecto, floribus parlicu-
latis , ereciis. . 

Bignonia with winged leaves , acute fawed 
tobes , an upright fialk and jlowers in erect 
p anieles. M i l i . 

c). Bignone á feuilles digitées entieres. 
Bignonia foliis digitatis imegerrimis, Flort, 

Sene J ClifF. 497. 
Bignonia with fingered entire leaves, 
10. Bignone á feuilles conjuguées á vr i l* 

les , á folióles cordiformes ovales , á fleurs 
en panicules rameux. 

Bignonia foliis conjugatis cirrhcfis , foliolis 
cordato-ovatis , floribus racemofo-paniculatis, 
Linn. Sp. pl. 623. 

Bignonia with jointed leaves and tendrits 9 
the tobes heart-shaped oval , and Jlowers in 
branching panicles. 

11. Bignone á feuilles bipinnées, á folióles 
Jancéolées entieres, autrement fauxgayac. 
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:haude. 1 

( Bignonia foliis bipinnatis^ foliol'is lanceo-
Latís 9 imegris. Linn. Sp. pl . 615. 

Bignonia whh doubk-wingíd kaves and 
lobes mtirt and fpear-shapedy commonly cal-
led baflard guajacum. 

Serré. J 1 i.Bignone á feuilles conjuguées, á vrilles, 
á folióles cordiformes, & dont Ies feuilles 
les plus baíTes font trifoliées. 

Bignonia foliis conjugatis, cirrhojis, foliolis 
cordatis, foliis imis ternatis. Hort. CliíF. 60. 

Bignonia with wingcd heart-shaped Uaves 
having tendrils and the under leayes trifoliatc. 

1 Le /z0. /. eft un arbre du quatrieme ordre qui 
is'éleve fur un trono droit , robu í l e , & recouvert 
d'une ócorce grisátre , á la hauteur de 15 ou 20 
pieds. Les jeunes pouíTes fontcouvertes d'une écorce 
d'un beau verd , d'oü i l fort des genoux vigoureux 
&: tenaces , qui portent des pédicules de quatre á 
fept pouces trois ligues de long , gros á proportion. 
D u bout des pédicules partent trois nervures prin
cipales , trés-íaillantes , un peu velues qui fe rami-
fient dans la feuille qui a depuis fept jufqu'á onze 
pouces de l o n g , & depuis quatre á huit de large. 
Elle eíl cordiforme , pointue , d'un verd fuperbe 
& comme fatinée par-deffus : elles font oppoíees 
par paires. Le bois contient beaucoup de m o é l l e ; 
les racínes font blanches , tendres & fpongieufes ; 
les fleurs fortent en grands panicules rameux á 
l 'extrémité des branches ; elles font d'un blanc de 
perle , tiquetées de pourpre , rayées d'un jaune-
pále dans leur intérieur , & ondees par les bords. 
En Amérique les fleurs font remplacées par de trés-
longues filiques pyramidales. 

Les catalpas verdoyent t rés- tard , de forte 
que plufieurs perfonnes en ont fait arracher qu'ils 
croyoient morts , & qui étoient en pleine vie : tant 

u'ils font jeunes , ils pouífent jufqu'aux fortes ge-
ées blanches de l'automne, dont i l faut les garantir 

foigneufement par des couveftures , ainfi que des 
gelées de l'hiver , jufqu'á ce que leur tronc foit 
devenu dur & ligneux, &: qu'il ait acquis une cer-
taine hauteur. L'expofition du midi leur eíl mortelle, 
celle du nord ou du levant leur eíl trés-falutaire. 
U n catalpa bien conduit & ágé de 7 ou 8 ans, n'a 
plus á redouter que les hivers féroces qui pour-
roient détruire partie de fes branches. 

Cet arbre fe multfplie difficilement de marcottes, 
parce que fon écorce n'a point d'afpérités. Pour 
qu'elles réuíliffent, i l faut les faire en é t é , lorfque 
le bois eft flexible , & les entamer par une coche, 
ou rompre la branche par la moitié de fon épaiíTeur 
en l'enterrant, encoré aura-t-elle bien de la peine á 
prendre racine ; les boutures font prefqu'infaillibles, 
lorfqu'011 s'y prend bien. 

Coupez au mois d'avril les branches du troifieme 
ou quatrieme ordre d'un vieux catalpa , les plus 
courtes qui reífemblent á des andouillers font les 
meilleures, parce qu'il ne faut pas les recouper du 
haut, opération toujours plus ou moins nuifibleT" 
coupez ees branches rez-tronc , afin qu'elles foient 
pourvues de ce gonflement qui fe trouve á leur in-
íertion ; outre que cette efpece de protubérance 
contient des germes de racines , elle fert encoré á 
•boucher le canal médullaire qu i , s'il étoit ouvert , 
pourroit faire périr la bouture par l'humidité qui s'y 
introduíroi t ; vos boutures font-elles préparées ? 
empliíTez de terre légere , onchieufe & humide , 
melée de bon terrean , des pots de huit ou neuf 
pouces de diametre ; plantez - y vos boutures au 
nombre de trois dans chaqué po t , & les y enterrez 
de la moitié de leur hauteur; couvrez enfuite légé-
rement de mouíTe la terre du pot. Cela fa i t , en
terrez ees pots dans une conche tempérée expofée 
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au levant ? ou entourée de paillafíons au midi & au 
couchant ; arrofez-les fobrement: au bout de trois 
femaines elles feront parfaitement reprifes; alors i l 
faudra donner graduellement toujours plus d'air. 
Enfin au mois de juillet vous tirerez vos pots de la 
conche, & les planterez au nord ou au levant contra 
une haie ou un mur , afín de les endurcir. Vers les 
premieres gelées blanches , vous mettrez ees pots 
fous des chaífis oü ils pafferont l'hiver. A la fin 
d'avril, par un tems doux, vous planterez ees bou-
tures en pépiniere á deux pieds les unés des autres, 
& vous les y laiíTerez jufqu'á ce qu'elles formenr 
des arbres propres á étre plantés á demeure. L'en-
droit qui leur convient le mieux, eft une terre lé
gere & humide, profonde, dans un lieu bas, á l'abri 
du vent régnant , & á l'expofition du levant ou du 
nord ; les grands vents briferoient les branches, & 
déchireroient les feuilles immenfes de cet arbre qui 
en feroit défiguré. Le luxe & la fraicheur de fon 
feuillage , ainfi que fes fleurs qui s'épanouiífent au 
mois d 'aoút , lui aííignent une place diftinguée dans 
le bofquet d'été , dont i l fera le plus bel ornement. 
I I faut planter les catalpas fur les devants en petites 
a l lées , áhuit oudix pieds les uns des autres, ou dans 
les fonds avec des arbres de méme croilfance. 

Le /2°. z eft un arbrifleau farmenteux qui s'attache 
aux murailles par les racines hédéracées qu'il porte 
auxnoeuds de fes pouces : i l s'y éleve jufqu'á 40 ou 
50 pieds, & les garnit parfaitement. Si on l'aban-
donne fans foutien , i l pouíTe des branches foibles 
& pendantes. On peut cependant le conduire en 
pyramide le long d'un tuteur, en faire des portiques 
ou des tonnelles dans le bofquet d 'été, oü fon verd 
frais &; fes fleurs qui paroiífent en aoüt & feptembre, 
lui méritent une place. 11 nous vient de la Virginie 
& du Canadá. 

Le n0. 3 crolt naturellement en Caroline, i l ref-
femble au /20. 2 , mais fes folióles font plus petites r1 
d'un verd-obfeur par-deífus , un peu velues en-
defíbus , elles font terminées par une longue pointe. 
Les jeunes ponfíes font violettes, les fleurs íont 
plus petites & d'un orangé plus pále. 

Ces bignones fe multiplient par les boutures, les 
marcottes & les furgeons ; les plantes élevées par 
cette voie , fleuriflent beaucoup plutót que celles 
élevées de femences. 

Le «0. 4 vient fans culture dans difterentes parties 
de l'Amérique feptentrionale , & cependant cette 
bignone eñ un peu tendré. I I faut la planter contre 
un mur á une expoíition chande ; les feuilles con-
fervent leur verdeur toute l'année : les fleurs font 

, jaunes. Elle fe mnltiplie de graines & de marcottes. 
Le plant provenu de graine demande d'étre abrité 
le premier hiver , & enfuite familiarifé peu-á-peu 
avec le grand air. Cette efpece s'agriffe par des 
mains aux fontiens qu'on lui donne. 

Le' n0. S a des feuilles á folióles ovales & en-
tieres , oppofées par paires á toutes les jointnres ; 
des mémes endroits partent des vrilles ou mains 
qui lui fervent á s'attacher aux plantes voiíines : les 
fleurs naiflent aux aiífelles des feuilles, elles ref-
femblent á celles de l'efpece précédente , mais font 
plus petites. Cette bignone croit en Caroline & dans 
les íles Bahama , mais elle peut réuffir en plein 
air , íi on la plante contre un mur á l'aípeft du 
mid i , & fi on l'abrite pendant les plus fortes gelées. 
Elle fe mnltiplie comme le n9. 4. 

Le nQ. Gdi des branches trés-menues , pourvues 
de vrilles á leurs jointnres : á chaqué noeud le 
trouvent quatre feuilles difpofées en croix, termi
nées par une pointe ovale. Elles font ondées fur les 
bords & d'un verd - luifant ; cette bigñone s'étend 
beaucoup lorfqu'on lui en laiífe la liberté, Sa ver-
dure eft perenne^ 

V 
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Le /2°. 7* eílindígene de laCaroline méridíónale, 

oíi les haies font couvertes de cet arbriíTeau q u i , 
dans le tems de la floraiíon , répand au loin le par-
fum le plus exquis. Cetíe efpece fe trouve áuííi 
dans quelques endr^ts de la Virginie , mais en 
moindre quantité : les habitans la nomment jafmin 
jaunc. Cette bignom^áe petites branches vo lubües , 
qui s'entortilíent autour des plantes voiíines , & 
montent fort haut quand elles le peuvent. Les fíeurs 
íbrtent de raifíelle des feuilles au nombre de deux 
ou de quatre ; elles font figarées en trompette & 
de cou^eur jaline, dans le pays originaire elles font 
remplacées par des courtes filiques. Elle s'éleve de 
iemence & de marcotte, & ne peut réfiíler au froid 
dans fa jeuneíTe : i l faut l'abriter , jufqu'á ce qu'elle 
ait acquis de la forcé ; pour lors i l faut la planter 
contre un mur expofé au midi , la couvrir de 
nattes pendant l 'hiver, & méttre du tan autour de 
fon pied. 

Les efpeces á*, ^ , / o , // & /2., font la píupart 
de fort belles plantes , i l s'en trouve qui portentles 
unes des fleurs bienes, les autres des fleurs violettes, 
& q u i exhalent une tres-bonne odeur. Toutesnous 
viennent de la Jama'íque & des iles Bahama : ainfi 
elles demandent le traitement convenable aux plan
tes de ferré chande. ( M . k Barón DE T s c n o u n i . ) 

* BIGOIS, ( Mythol. ) c'eft le nom d'une nym-
phe 011 fybille Etrufque , qui fe meloit de l'art di-
vinatoire. On luí attribuoit un livre fur l'art d'in-
terpréter les éclairs , qu'on gardoit précieufement 
á Rome , dans le temple d'Apollon, avec quelques 
autres raretés de cette nature. 

B I L A N G , f. m. {Hi¡i . nat. Ichthyolog,} poiffon á 
apparence d'anguille, ainfi nommé á la Chine , & 
affez bien enluminé, par Coyet t , dans la feconde 
partie de fon RecueiL des poijfons cTAmboim , p l . X L , 
/2°. lyG. Ruyích en afait graver auíTi une figure un 
peu diíférente pour les couleurs, & qui pourroit 
bien en etre un individu má le , fous le nom de conger 
coronatus , & fous le nom Hollandois chineefche biLang, 
c 'eí l-á-dire, anguille Chinoife , á la planche X I V ^ 
72o. / , de fa CoLUcíion nouvdU des poijfons d'Am-
boine. 

I I a le corps cylindrique de l'anguille, mais com
pr imé , long de trois pieds , large de trois pouces, 
fans écailles apparentes, la tete conique, le mufeau 
pet i t , pointu , la bouche médiocrement longue, les 
yeux petits. 

Ses nageoires font au nombre de fept, favoir, deux 
ventrales, petites, menúes, au-devant des deux pec
torales , deux dolíales, dont l'antérieure forme prés 
de la tete une efpece de créte á cinq rayons ; la 
poítérieure contigué á celle-ci, fort baffe, de méme 
hauteur par-tout, fe prolonge jufqu'á la queue , 
pour fe reunir á celle du ventre , qui commence 
pareillement á la tete , de maniere que la queue 
n'a point de nageoire particuliere. Toutes ees na
geoires paroiífent molles, fans ép ines , fi ce n'eíl 
peut-étre la premiere dorfale ; mais les auteurs n'en 
difent r ien , & i l paroít qu'ils ont oublié les deux 
nageoires peftorales. 

Son corps eft incarnat, avec trois raies longitu
dinales , bienes de chaqué coté. La nageoire dor
fale poílérieure , & celle du ventre , font jaunes. 
La tete eft bleue avec du jaune au-deífus & au def-
fous des yeux, & du rouge fur l'occiput & fous le 
mentón. Les yeux ont la prunelle bleue &.r i , r i s 
rouge. Les nageoires ventrales font bienes, & la 
dorfale antérieure eft jaune, á rayons noirátres. 

Qualitts. Le bilang a la chair graíTe, mais íi rem-
plie d 'arétes , que les habitans des Moluques en 
mangent peu. lis ,en font cependant un grand cas & 
l'aiment beaucoup quand i l eft étuvé avec le piment 
& rail, 
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Remarque. Nous falfons de ce poiífon, un genre 

particulier, qui vient dans notre famille des boule-
rots. { M . ADANSON 

BILBILIS, {Géogr. anc.} ancienne ville d'Efpa-
gne dans la Tarragonoife , íur le Salo, á cinquante 

un mille pas de Sarragoííe , felón l'Itinéraire 
d'Antonin : fur deux médailles de Tibere , on l i t , 
Mt Augujia Bilb'dis Tiberio Cafare 111. ce qui fignifie 
la Municipe de BiLbilis Augiijla , foas le troifieme 
confulat de Tibere Céíar. Cette ville étoit fa-
meufe par fes forges , les eaux du Salón ayant une 
merveilleufe qualité pour tremper le fer 6c i'acier, 
comme le dit Mar t ia l , 

0 
Sísyo Btlbilin optimain metallo 
Qucs vinck chalybefque y noricosque , 

1. I V . ép. 55. 
mais encoré plus, pour ayoir donné naiflance á ce 
poete : c'eft aujourd'hui Bactbola , áans le voiíinage 
de Calabayad. Pl. Crevier, Hift. des Emp. t. I V . 
D 'Anvi l le , Géogr. anc. t. l . p . i G . ^ C . ) 

* Juftin parle auííi d'un fleuve nommé Bilb'dis 9 
qui eft probablement le Salón , Salo. 

§ BíLE, {Économie anímale.} IB. bile eft moins 
peíante que le fangSc que le ferum , mais coníidéra-
biement plus pefante que l'eau : le fiel de bosuf eft á 
reau comme 10246 á 10000. Elle eft plus acre dans 
les animaux carnivores , & celle du tigre paffe pour 
un violentpoifon. Celle des poiftbns n'eft pas amere, 
mais elle eft entiérement acre , & iaiíTe une impref-
fion durable. I I eft difticile de croire qu'elle ait ja
máis été véritablement acide. I I eft vrai qu'elle 
aidela fermentation, mais la chair & plufieurs aü-
tres matieres l'aident de meme fans étre acides. Si 
jamáis on a cru voir de la bile acide, c'étoit l'aigreur 
des alimens qui en a impofé. Abandonnée 'á elle-
méme , elle pourr i t , & ne devient pas aigre. On a 
nié qu'elle füt fujette á la pourriture; mais i l eft 
fur qu'elle pourrit de maniere á devenir alkaline 9 
& á entrer en eífervefeence avec les acides miné-
raux, & méme avec le vinaigre : on a vu méme 
cetíe eífervefeence dans la bile de quelques cada-
vres. Les fels quelconques retardent fa .putridité , 
auífi bien que le quinquina; mais les terres abfor-
bantes & calcaires Faugmentent; aprés une longue 
diííipationde fa mauvaife odeur, elle devient graíTe 
& le fond au feu ; elle prend alors, du moins dans 
la plus grande partie des expériences, une odeur 
d'ambre. , \ 

Elle fe méle á l'eau & plus difiícilement avec 
l 'huile; elle blanchit avec celle de térébenthine. 

L'efprit de vin la coagule ; les acides minéraux y 
font naitre des grumeaux verds, qui ne fe fondent 
plus : ils la coagulent méme/dans l'éíat de putri
dité. L'huile de v i t r io l fait eífervefeence avec elle, 
avec chaleur , & la coagule plus fortement que 
les autres acides. I I y furnage cependant une eau 
qui donne différens fels, avec les diíférens efprits 
acides minéraux. Les acides foibles la changent peu. 

Réduite en extrait par l'exhalaíion , elle devient 
inílammable. 

Quant á l'analyfe chymique par le feu, nous re* 
marquens que ía bile pourrie ne diífere pas bien 
eífenriellement de la bile fraiche; que ceile-ci ne 
fournit point de fel volátil fec; qu'aprés toutes les 
expiriences combinées , i l fe trouve dans la bile, 
de l'air , de l'eau , de la mucoíité & de la graiífe 
anímale , avec un peu d'acide natnrel á la graifle; 
que la bafe alkaline du fel marin s'y trouve , & for
me , avec la graiífe , une efpece de favon ; qu'il s'y 
trouve encoré quelque chofe d'approchant au fel 
de Glauber & du fel, marin; mais i l eft encoré plus 
intéreflant de connoítre l'ufage de la bile , que fon 
analyfe. Comme elle aide la fermentation, & qu'elle 
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n'empeche pas le lait de s'algrir, elle ne paroit pas 
empécher l'acidité des alimens. I I eít sur cependant 
que cette acidits regne dans i 'eílomac, & qu'elle 
dirparoít dans les iníeftins , aprés le mélange de la 
hile. NOLIS nous fervons du terme de difparoitre , 
parce qu'effeftivement l'odeur acide & les grumeaux 
de lait ne paroiíTent plus dans l'inteílin. A cet 
égard , la hite a moderé la prépondérance de l'acide. 
Mais le chyle eíl d'une nature evidemment portee 
á l'acidité : la hile n'a done pas détruit cette quali té , 
elle l'a adoucie par le mélange de fa graiffe, & peut-
étre en partie par cet é lément , qui dans le feu, prend 
la nature alkaline. 

On a cru généralement que la hile eft un favon 
animal, & o n luí a attribué la difíblution des graiffes 
des alimens, & leur unión intime avec l'eau, qui 
fait la blanclieur & la faveur douce du chyle. Un 
auteur de beaucoup de talens s'ell oppofé á cette 
opinión généralement recue. I I a tenté de méler la 
hile á l'huile en la digérant avec elle; i l a ajouté le 
mouvement d'un báton , dont i l l'a agitée, 8c méme 
le fecours des fels alkalins: jamáis la hile n'a pas voulu 
fe meler avec Thiiile, d'une maniere á lui refter unie. 
On croit tirer , de cette expérience, une preuve 
convaincante que la hile n'a pas les qualités d'un 
favon. 

Mais un bá ton , dont on battroit la hile, n'imite-
roit encoré qu'imparfaitement le frottement, que 
cette méme hile, étendue fur beaucoup d'humeur 
alkaleícente, peutéprouverde lapart du mouvement 
périílaltique; & comme, dans quelques expériences, 
la hile tirée du corps humain s'eít mélée avec l'huile, 
i l eíl encoré plus probable que ce méme mélange 
peut étre effeftue par les caufes que la nature réu-
nit dans l'inteílin & dans Teílomac. On a d'autant 
plus de raifon de croire cet eíFet poííible, que les 
graiffes & le beurre , mangées en quanti té , font en-
tiérement diflbutes & mélées avec les humeurs 
aqueufes dans l'inteílin de l'animal vivant. Rienn'eí l 
d'ailleurs íi commun, que l'ufage de la hile, méme 
á f ro id , pour diíToudre & enlever les graiffes, & 
pour óter á la laine cet enduit de graiffe dont elle 
eíl couverte, & qui empécheroit les couleurs de 
s'y attacher. ( H . D . G. ) 

M . Bordenave , habile chirurgien de París , qui a 
donné á l'académie des feiences un mémoire inté-
reffant íur la hile de l'homme, avoit fenti que pour 
établir un fyíléme fur fa vertu & fur fes différentes 
altérations , i l falloit s'affurer des principes qui 
la compofent. I I engagea M . Pia & moi d'analyfer 
une certaine quantité de hile humaine qu'il nous 
procura. 

Cette hile fans étre puante , avoit une odeur fade 
& trés-défagréable : elle fut diílillée dans la cornue á 
une chaleur t r é s -douce , & i l s'en dégagea grand 
nombre de bulles d'air. Nous en retirámes beaucoup 
de phlegmes, peu d'alkali volá t i l , mais beaucoup 
d'huile anímale. 

Ayañt verfé de l'acide marin fur de la hile hu
maine , nous obtínmes une matiere faline, qu i , avec 
la chaux vive , nous donna de l'alkali volátil. Nous 
crümes d'abord que cet alkali volátil pouvoit étre 
un des principes conílituans de la hile ; mais j 'a i 
reconnu dans lafuite que cet alkali volátil n'étoit pas 
un des principes naturels de la hile, que c'étoit feu-
lement le produit d'une fermentation putride com-

-mencée dans celle qu'on nous avoit fournie, & qui 
n'exiíle point dans le corps humain; c'eíl ce que j 'ai 
demontre dans deux mémoires lus á l'académie de 
Paris, fur cette liqueur anímale. 

La difficulté que je trouvois á me procurer de la 
hile humaine qui füt fraiche , & en affez grande 
quantité pour mes expériences , & la crainte d'étre 
índuit en erreur par l'altération que doit y caufer 

néceffa'irement la maladie & la mor t , m'ont deter
miné á faire mes expériences fur de la hile de 
boeuf. 

J'en ai pris 8 livres, fur lefquelles ¡'ai verfé 4 on-
ees d'acide marin fumant: dans-lmílant du mélange, 
i l s'en eíl dégagé une odeur d'hépar ou foie de fou-
fre. La hiles'eñ coagulée auííi-tót. Le coagulum quel
ques heures aprés eíl devenu fi fluide , que ce m é 
lange a paffé avec la plus grande facilité par le papier 
gris, ce que ne feroit point la hile puré , á caufe de fa 
grande vifeofité. I I eíl reílé fur le filtre deux gros 
d'une matiere blanche, gélatineufe, qii i étant lavée 
& féchée , s'eíl t rouvée étre purement anímale, & 
qui donne, fur les charbons ardens, une odeur de 
corne brülée. 

La liqueur qui a paffé par le filtre, a fourní au 
bout d'un certain tems d 'évaporat ion, une matiere 
réfineufe, qui fe fond á la plus douce chaleur, qui 
fe pétrit fur les doigts comme de la cire molle, 6c 
& qui prend bien l'empreinte d'un cachet. Cette ré-
fine , quoique d'une couleur noire foncée, teint en 
verd le bois blanc & le papier blanc. La liqueur 
r e í l an te , évaporée dans une capfule de veíre au 
bain de fable , a donné un fel blanc q u i , vu au m i -
crofeope avec une lentille d'environ 2 lignes de 
foyer , formoit un affemblage de cryílaux en pe-
tites aiguilles, dont chacune paroiffoit avoir 3 ou 
4 lignes de long. J'ai retiré enfuite un fel brun par 
pellicules, qui eíl du fel marin ; i l décrépite comme 
ce fel fur les charbons; fa couleur bruñe vient d'une 
partie graffe, dont i l eíl difficile dans cette opéra-
tion de le dépouiller. Parmi ees pellicules falines , 
j 'ai apper9Li un autre fel dont les cryílaux formoient 
des trapezes : ce fel avoit une légere faveur de fu
ere de lait. C'eíl peut-étre á cette efpece de fel 
qu'eíl düe cette faveur fucrée que Verheyen a re-
connue dans la hile, lorfqu'aprés avoir été réduite 
en extrait on la diffout dans l'eau. Ce célebre ana-
tomiíle ne con9ut- point la caufe de cette faveur 
fucrée; elle me paroit düe á cette efpece de fel que 
j 'a i reconnu dans la hile. 

J'ai examiné enfuite la hile par l'acide nitreux; j 'en 
ai r e t i r é , comme avec l'acide marin, une fubílance 
blanche & gélatineufe , toute femblable á celle dont 
jeviens deparler: j 'en ai féparé auííi une matiere 
réfineufe qui differe de celle que donnoit l'acide 
marin, en ce qu'elle a une couleur jaune. Je fus fur-
pris que cette réíine n'eút ríen confervé de ce beau 
verd de pré , dont l'acide marin avoit d'abord coloré 
la hile de boeuf, ce que j'attribue á un phlogiílique 
trés-íubtil , faifant principe de la hile, que l'acide 
nitreux lui enleve dans le commencement de l'éva-
poration , mais qui s'étoit confervé dans l'expérience 
faite par l'acide marin. 

En continuant 'mes expériences, j 'ai retiré un nitre 
quadrangulaire , 6c un autre fel q u i , vu á la loupe , 
préfentoit beaucoup de petites aiguilles. En préci-
pitant avec de l'huile de tartre par défaillance, l'eau-
mere réfultante de mes opéra t ions , j 'en ai fóparé des 
cryílaux qui avoient la forme de trapezes, & que je 
reconnus á leur faveur fucrée, pour étre de la méme 
efpece que ceux qu'avoit donnés l'efprit de fel. 

Le nitre quadrangulaire que je venois de retirer,' 
me fit juger d'abord que la bafe du fel marin entroit 
pour beaucoup dans la compofition naturelle de la 
hile , & que jointe avec fa partie graffe, elle avoit 
formé dans le corps animal un véritable favon , 
comme font le fel de foude ou la bafe alkaline du fel 
marin , lorfque ees fels alkalis font combinés^avec 
une huile graffe quelconque. 

Pour appuyer mon jugement fur cet alkali marin, 
que je regarde comme un des principes conílituants 
de la hile, j 'ai pris 10 liv. de hile de boeuf, produit de 
12 véficules de fiel: aprés l'avoir defféchée á un feu 
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ífés-clóiix , &: l'avoif réduite en extraít fec, je Paí ' 
fait calcíner dans un creufet. íl m'eíl refté une 
ínatiere charbonneufe qui avoit une odear d'hépar > 
que je lui ai enle vée par la calcination, & dont i l m'eíí 
refté une cendre grife, exadement femblable á la 
Ibude emplóyée dans le eommerce. Ces cendres ont 
cte leííivées, & ont donné trois onces d'iín fel alkali, 
parfaitement femblable aux cryftaux qu'dn retire de 
la foude : outre ces cryftaux j'en ai fépare un fel de la 
nature du fuere de la i t , & un véritable fel marin. La 
cendre, produite par ces expériences, étant leíTivée, 
étoit d'une coulenr noire ; ce qui vient d'une portion 
de phlogiftique qu'il eít difficile de lui enlever par la 
calcination. Quelques parties de cette cendre ont été 
attirées par Taiman. 

En raílemblant toutes ces expériences, i l enréfulte 
diverfes conféquences útiles. 

i0. La bile humaine qui a éprouvé une fermentation 
putride & fpontanée, donne de l'alkali volátil , & 
fournit avec l'acide marin une efpece de fel ammo-
niac. Mais cet alkali volátil femble ne pas exiíter 
natiirellerrtent dans le corps humain. 

2o. Les acides minéraux coagulent d'abord la bile; 
mais peu de tems aprés ils la rendent fluide , au 
point qu'elle paíTe aifément á travers le papier gr is , 
ce qui n'arrive pas naturellement. 

3Q. Les fels en aiguilles que j?ai retirés de la bile, 
par le moyen des acides , font le produit d'une terre 
calcaire, en plusou moins grande quantité, combinée 
ayoc les difFérens acides , & dont i l a réfulté des fels 
qui font féléniteux , car ils font iníipides, & ne 
peuvent fe cHíTondre qu'en partie & avec beaucoup 
de peine dans Teau bouilíante. C'eft cette ierre 
calcaire qui a donné lien au fentiment de pluíieurs 
phyíiciens fur la formadon des pierres b'liaires & 
ílercorales : on trouve dans le 5« vol. des M-moires de 
VAcadémíe Royale de Ckirurgie de París , Tanalyfe 
que j 'ai faite d'une pierre de cette efpece. 

Henkel avoit raifon de diré que ceux qui font 
nfage d'abforbans terreux , font fouvent expofés aux 
concrétions pierreuíes. Une dame du premier rang 
qui faifoit un ufágé continuel de magnéíie blanche , 
lent i t , i l y a quelques années , des douleurs de co-
üques tres - violentes. M M . de Vernage & Lorry 
furent appellés ; ils employerent les remedes né-
cefi'aires pour foulager la malade; elle fut enfin 
délivrée de fa douleur en rendant par les felles une 
pierre de lagroíTeur d'unoeuf de pigeon. J'ai examiné 
cette pierre, & je Tai reconnue pour etre compofée 
d'une terre calcaire, dont les parties étoientl iéespar 
un principe huileux de la nature de celui de la bile. 

40. Les cryftaux en forme de trapezés que j ' a i 
obtenus du ferum de la bile. Se qui ont la faveur du 
fuere de lait, peuvent auííi contribuerbeaucoup á la 
formation des pierres biliaires, fur-tout de l'efpece 
particuliere que M . Moranda le premier obfervées, 
qui font tres - connoiffables par le briilant de leur 
furface, & par leur tranfparence. Ontrouvera dans 
les Mémoires de VAcademie desSdences&tV&ús , pour 
1741 , les détails intéreflants dans lefquels ce favant 
cft entré á ce fujet: i l penfe que les parties confti-
tuantes de la bile fe décompofent quelquefois ; alors, 
dit M . Morand, les différens affemblages des parties 
décompofées , doivent produire des concrétions 
différentes, & meme Tefpece de pierre dont i l s'agit. 

De toutes les expériences que j 'ai faites, i l rélulle 
que la bih eft un véritable favon qui participe beau
coup du principe aqueux, mais qui eft compofé de 
graifte animale , d'une fubftance gélatineufe , de la 
bafe alkaline du fel marin , d'une portion meme du 
fel marin , d'un fel eflentiel de la nature du fuere de 
l a i t , & d'une terre calcaire qui participe un peu du 
ter. 

M M . Tronchin & Spielman ont preferit l'ufage 
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íntérieitr ele ía U le : ces deux célebres médecins ont 
employé la bile de boeuf en extrait, & ils en ont eu 
le plus gtand fucecs , dans les obftruftions & les em
barras des vifeeres , & dans les affeftions vaporeufes 
& mélancoliques. Ce favon animal eft reConnu 
comme un des meilleurs remedes fondants. Employé 
extérieurement, c'eft encoré untres-bon réfolutif. 

La bile, réduite en extrait, acquiert á la longue 
dans des vaiffeaux fermés , une odeur douce de 
mufe. Homberg a remarqué que la bile fermentée au 
foleil pendant deux ou trois mois , étoit un excellent 
remede pour enlever ces tannes qui paroiftent á la 
peau. . • 

On trouve dans la Phafmacopée univerfelle une 
préparation de fiel de boeuf propre á coníérver la 
peau, & la rendre douce & délicate & enlever les 
taches de rouíTeur 6¿ celles que produit le hale ou le 
vent du midi; mais j'aurois peine á donner une grande 
confiance á cette préparation. 

Le cara&ere favonneux de la bile lui donne la pro-
prlété d'oter les taches de graifte fur les draps & les 
étoí íes , que le favon lui-méme a peine á enlever. 

Enfin les peintres s'en fervent auffi pour mélangei* 
& délayer des couleurs. ( M . CADE T 9 de VAcadémit 
des Sciences de Paris..) 

§ BILIAIRE. adj. {Anatomie?) Le con&mt biliairt 
hépatique fort du foie par pluíieurs branches qui 
fe réuniflent ordinairement en deux, & q u i , dans; 
le fillon tranfverfal du foie , en compofent un feul , 
qu'on appelle choledoque. II accompagne le íinus 
de la veine-porte, á la droite de Tartere hépa t ique , 
embarraffé avec ees vaiíTeaux par de petites arte-
res , des veines & des íílets celluleux de la capfule 
de Gliííbn. II fort par le déíroit , qu'on appelle les 
portes, i l quitte la veine de ce nom, &; defeend vers 
la droite, & en arriere par le páncreas , dont i l eft 
recouvert ; i l arrive á la face poftérieure du duode-
num , i l fe réunit avec le conduit pancréatique , 011 
plutót i l en eft comme une feconde racine. Le íinus 
commun paffe entre les membranes , &s'ouvre dans 
une ride de l'inteffin. Cette ftrufture eft conftante 
dans l'homme: dans les animaux, i l n'eftpasrare que 
le conduit choledoque s'ouvre á part , & fans com-
muniquer avec le canal pancréatique. 

Le íinus que nous venons de nommer , a plus de 
reíTemblance avec le canal pancréatique qu'avee 
celui de la bile. 

Le conduit cyftique s'unit ordinairement au cho
ledoque par un feul t r o n é , aprés l'avoir accompa-
gné pendant quelque tems, & cette unión fe fait 
fous un angle extrémement aigu. Iln'eft pas fort rare 
cependant, dans les quadrupedes, que deux canaux 
hépatiques , & meme t ro is , s'ouvrent fucceííive-
ment dans 1c canal cyftique ou dans le choledoque, 
cela s'eft meme vu dans l'homme. 

Dans d'autres animaux, quadrupedes, oifeaux 
amphibies & poifíbns, des vaiíTeaux biliaires^ nés du 
foie meme , s'ouvrent dans la véficule /dans la naif-
fance du conduit cyftique, & dans le fonds meme de 
ce réfervoir. Galien a parlé de ces vaiíTeaux, fur une 
hypothéfe, car Ules appelle invifibles. Quantité d'au<* 
teurs, meme des plus eftimables, ont cru les voir 
dans le corps humain, & i l ne feroit pas impoffible 
que cette variété s'y t rouvát . Nous avOns cepen
dant lieu de foup^onner, qu'on a prispour des con-
duits de la bile , des branches des arteres cyftiques , 
teintes de cette liqueur. I I y a de ces branches ? qui 
defeendent de la cpnvexité de la véíicule , pour fe 
répandre fur la furface du foie , & qu'on peut aifé
ment prendre pour des vaiíTeaux qui naítroient du 
foie , pour fe rendre dans la cavité de la véficule» 
Mais nous avons fuivi ces arteres , nous avons dé-
t aché , avec la plus grande précaution, la véficule 
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du foíe , & coupé une á une ees mémes branches , 
fans en avoir jamáis t r o u v é , qui s'ouvrit dans la 
cavité de la v^íicule, & qui ne füt pas une artere. 

La direttion de la bile eíl aíTez déterminée. Son 
courant naturel la porte du foie au duodenum, &c 
le conduit cholédoque íe gonfle entre ce vifeere & 
la ligature. La bile cyfíique a la méme direñion , 
elle coule dans le duodenum. Rendue dans l'intef-
t i n , elle en fuít d'un cóíé la direftion, 6c defeend 
avec l u i , & de l'autre elle rentre dans Teítomac. On 
en trouve dans l'eílomac d'un poulet renfermé dans 
l'oeuf. 

íl paroít difficile d'affigner la fource de la büe cyí-
tique : car pour le foie, i l ne fauroir y avoir de dou-
íe qu'il n'en fepare, puifqu'un bon nombre de qua-
drupedes &c d'oifeaux ont de la bile tres - forte 
& méme tres-acre, fans avoir de véíicule. 

Ce réfervoir lui-meme ne paroit pas étre l'or-
gane de la fécrétion de la liqueur qu'il contient. La 
veílie urinaire , la véñcule féminale, íi analogue á 
ceíle du fiel, tirent leur liqueur de plus loin. La vé
íicule étant privée de la communication avec le foie, 
dans lés malades qui ont des pierres dans les con-
duits de la bile , on n'y trouve qu'une mucofité fans 
amertume ck fans couleur. Comme, d'ailleurs, au-
cun animal n'a la véficule entiérement détachée & 
ifolée , & que dans ceux-lá meme oü elle paroif 
éloignée du foie, elle recoit de ce vifeere de nom-
breux conduits i l eíl demontre que ce n'eíl 
pas elle qui fournit ceíte liqueur. 

Dans les animaux, du moins dans un trés-grand 
nombre de poiffons, d'oifeaux & de quadrupedes , 
i l ne fauroit etre douteux que la bile cyílique eíí 
née dans le foie, puifqu'on y trouve des conduits 
qui fortení du foie, & qui s'ouvrent dans la véíicule. 
I i n'y a que l'homme oü i l puiíTe y avoir de la dif-
ficulté. 

Si les plis & les angles avoient une influence auííi 
confidérable fur le mouvement des liqueurs, que Ta 
cru Belliñi , i l feroit tres - difficile á comprendre 
comment la bile pourroit venir du foie dans la vé
ficule. Comme l'-angle formé par le conduit hépati-
que & le conduit cyí l ique, eíl: t r é s - a i g u , i l faut 
que la bile hépaíique revienne entiérement contre fa 
premiere direélion, pour entrer dans la véíicule ; elle 
a d'ailleurs á furmonter la réíiílance des plis & des 
valvules du conduit cyí l ique , & du bec de la véfi
cule replié fur lui-méme. 

Rien cependant n'eíl plus aifé que cette marche 
de la bile. L'air ponífé dans le conduit b'diaírehé-
paíique , rentre avec la plus grande facilité, & gon
fle la véficule, dans le cadavre.6¿ dans l'animal vi-
vant. II ne faut, pour déterminer la bile hépatique á 
refluer dans la véíicule, qu'un obílacle dans le con
duit cholédoque. 

Dans l'animal vivant, une ligature faitfurle champ 
refluer la bile hépatique dans la véíicule , & fans l i 
gature méme , cette direfíion peut avoir lien , des 
.que le conduit cholédoque eíl comprimé entre les 
membranes de l'inteílin. C'eíl ce qui ne peut man-
quer d'arriver , toutes les fois que l 'air, ou la maíTe 
des alimens, gonfle l'inteílin, cequidoit arriver trés-
fouvent, á caufe de la difficulté que l'air doit ren-
contrer á paíTer du duodénum au jejunum , par 
derriere le méfentere. Le canal biííaire faiíant du che-
ínin entre les tuniques de l'inteftin, celui-ci ne peut 
s'étendre , fans que la tunique interne, preífée con
tre l'externe, ne comprime ce canal. 

La méme facilité fe trouve dans le canal excrétoire 
de la véíicule féminale , qui fait avec le canal défé-
rent, un angle trés-aigu. Cet angle n'empéche point 
que la liqueur fécondante , ou le mercure injedé , 
ne paíTe avec la plus grande promptitude dans la 
véficule , uniquement á caufe du petit diametre de 
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l'ouverture , par laquelle le canal de la liqueur fé* 
condante s'ouvre dans l'uretre. ( / / . D . G, ) 

* BILENOS, ( Géogr. ) ville de la Natolie , dans 
le Beefanguil, peut-étre la Polichna des anciens 

BÍLENSCHORA , f. f. ( Hift. nat, Botaniq. ) 
efpece de calebaíTe de Malabar,ápetit fruit fphérique;, 
de trois pouces environ de diametre, & qui ne diífere 
des autres calebaíles, & fur-tout de la caipafchora, 
qu'en ce que fes tiges font conílamment á cinq angles 
plus épaiífes & plus velues , ainíi que fes fruits ; c'eíl 
tout ce que nous apprend de cette plante Van-
Rheede, qui en a donné une courte defeription , 
fans figure ^ á la pag. 9 du vol. F U I de fon Hortus 
Malabaricus, 

La calebaíTe, cucúrbita , forme un genre de plante 
particulier dans la famille des bryones oü nous 
Tavons placé. Voyc^ nos FamiU&s des plantes , pagt 
i ^ S . ^ M . JDANSON.) 

* BILIBUSCA , ( Géogr. ) petite ville de la Tur-
quie en Europe, fituée fur les frontieres de la Ro-
manie. 

B I L I M B I , f. m. ( Uift. nat. Botanique.) nom Ma-
labare d'un arbriíléau tres-bien g r a v é , avec la plu-
part de fes details , par Van-Rheede, dans le volume 
I I I . de fon Hortus Malabaricus , publié en 1682 , 
page 6S ^ planches X L F & X L V I . Rumphe en fit 
graverauííiune en 1690, mais moins bonne & moins 
complette , dans le premier volume de fon Herba-
ríum Amboinicum> publié en 17^0 parM. Burmann, 
fous le nom de blimbingum teres, page 118,planche 
X X X V I . Les Malabares l'appelíent encoré malacH 
karamboli, c'eíl á-dire , carambole de Malacca ; les 
Portugais bUimbinos; les Hollandois blimbinen 
Mala'ys blimbing bulu ou blimbing bulat, c'eíl-á-dire , 
bilimbi rond ; les Macaífares bay nan tyade; les habi-
tans d'Amboine tagurela & tagulela; ceux de Banda 
tagorera ; ceux de Ceylan bilín & billinghas. Valen-
tyn l'appelle en Hollandois fuure blunbing, c'eíl-á-
dire , bilimbi acide ; Bontius billingbing ou billinbing, 
Grimm écrit billingh bingh, 6L Ray blimbi. M. Linné , 
dans ion Syjlema natum , édirion 1 2 , imprimée en 
1767, l'appelle averrhoa 1 bilimbi, caudice nudo 

fructificante , pomis oblongis obtujiujculis, pag. i j . 
Cet arbriíléau ne s'éleve guere á plus de huit ou 

dix pieds de hauteur , comme Vamvalli, dont i l eíl 
une efpece. Sa tige s'éleve droite á la hauteur de 
cinq á fix pieds , fur quatre ácinq pouces de diame
tre, chargée d'un boutá l'autre defleurs & de fruits, 
& couronné par une cime fphéroide de cinq á fix 
pieds de diametre , formée de vingt á trente bran
ches épaiíTes, cylindriques , écartées fous un angle 
de 45 dégrés, á bois blanc trés-dur, plein de moélle 
bianchátre , t e n d r é , recouvert d'une écorce verd-
nolre , d'abord velue & comme hériífée de peíites 
épines , enfuite liífe. 

Sa racine a pareillement le bois blanc & l'écorce 
brun-rouíTátre. 

Les feuilles, au nombre de huit á douze , termi-
nent les branches , autour defquelles clles font dif-
pofées circulairement par intervalles d'un pouce en
viron , ouverte fous un angle de 45 dégrés. Elles ont 
huit á dix pouces de longueur, & coníiílent en huit 
á neuf paires de folióles, avec une impaire au bout, 
ellíptiques , pointues á leur extrémité , longues de 
deux á trois pouces, prefque deux fois moins lar-
ges, molles, vertes, luifantcs deífus, ternes deífous, 
relevées d'une cote longltudinale, á huit ou neuf 
paires de nervures, & por tées , comme oppofées, 
mais alternativement, á des diílances d'un pouce 
environ , fur des pédicules cylindriques aíTez longs, 
le long d'un pédicule commun cylindriojue. 

Sur íoute la longueur du troné depuis fa racine, 
&dLi cótéoppofé á l'aiíTelle des feuilles inférieure? 
des branches, on voit fortir une grappe á quatre ou 
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clnq branahes, une a deux fois plus courte que íes 
feuilles, portant cnviron 50 á óo fleurs purpuri- J 
nes ? ouvertes en éíoile d'un pouce de diametre, 
chacune furunpéduncule une á deux fois plus court 
qu'elle. Ces grappes croiííent jufqu'á la lorlgueur de 
cinq á fix pouces, ayant des fruits deja fort avances 
lorfque les dernieres fleurs commefricent á s^épa-
nouir. ] 

Chaqué fleur eft hermaplirodite , á apparence de 
celle de Voxys ou plutót de la fagona &: du fabago , 
pofée autour del 'ovairej & compofée d'un cálice 
rouge, ovoide á cinq feuilles períiílantes, d'une co-
rolle caduque á cinq pétales purpurins? veinés d'é-
carlate, elieptiques, pointus , quatre ou cinq fois 
plus longs que larges , deux ibis plus longs que le cá
lice , pédiculés, épanouis en étoile dans leur moitie 
fupérieure , & de dix etarnines períiílanres, rouges , 
á antheres blanches, dont cinq auíTi longues que la 
corolle , &; cinq de moitié plus petites. Le piftií 
s'éleve au centre de la fleur, & coníiíle en un ovaire 
a longé , couronné de cinq ftyles & autant de íligma-
tes cylindriques» velus , unpeu plus courís que les 
cinq étamines les plus courtes. 

L'ovaire en müriíTant devient une baie ovoide, 
longue de deux pouces & demi, prefqlie une fois 
moins large , marquée légérement de cinq fillons ou 
de cinq angles obtus peu faillans, á écorce minee , 
verte d'abord, enfuite blanchátre , tuberculée com-
me le l imón , liíTe , luifante , trés-adhérente á la 
chair qui eft d'abord verte , trés-ferme , enfuite jan-
narre , tendré , fuceulente , comparable a celle du 
raiíin0 & qui enveloppe une efpece de capfule carti-
lagineufe á cinq logas a igués , comparable á celles 
de la fagona,mais plus alongées, contenant chacune 
une á fept graines elliptiques , rouíTes , bufantes , 
longues de quatre lignes , une fois moins larges, 
obtuíes en bas,pointLies áleur extrémité fupérieure, 
par. laquelle ellesfont attachées , pendantes dans les 
angles intérieurs de chaqué loge. 

Culture, Le bílimbi s'obferve fur toute la cote du 
Malabar, & dans les iles orientales des Moluques, 
^ Java , Baleya , & dans les deux Célebes , mais 
íeulement dans les jardins oü onl'a planté oufemé , 
& i l n'eft pasfort commun. I I fort de fes racines des 
rejettons qui fervent á le propager ; On le multiplie 
auííi de graines que Ton femé dans les jardins. I I eft 
couvert de fleurs & de fruits pendant toute Tannee, 
& i l continué ainfi jufqu'á cinquante ans % au-de lá , 
comme VamvaLlis. 

QuaLitis, Le bois de cet arbrifleau eft iníipide & 
ínodore ; mais fes feuilles & fes fleurs ont une odeur 
douce de violette , & une légere acidité aflez agréa-
bfe. Son fruit eft d'une acidité fi forte, qu'elle fur-
paífe celle de tous les fruits connus , au point qu'on 
ne peut y mordre fans hébéter &; amortir entiére-
ment la fenfibilité des dents ; mais une chofe remar-
quable , c'eft que lorfqu'on a Ies dents agacées par 
quelqu'autre acide, i l fufiit de les faire mordre dans 
le ¿//¿w/'/pour leur rendre leur premierefenfibilité; 
alors fon acidité devient fupportable , 6c meme 
agréable. 

Ses feuilles fe plient la nuit & pendant les tems 
pluvieux, en laiífant pendre leurs folióles fur leur 
pédicule commun. 

UJagcs. Le bilimbi s'emploie au Malabar aux m é -
mes uíáges que la carambole. Ses fruits, quoique 
bien mürs,ne le mangent jamáis cruds, á cáufe de leur 
trop grande acidité , mais feulement cuits avec la 
chair ou le poiíTon , comme on emploie en Europe 
le verjus ou la grofeille avant leur maturité , pour 
leur procurcr un goíit agréable ou relevé. On les 
confit auffi au fuere , au vinaigre ou au fe l , un peu 
avant leur maturité pour les manger comme les gro-
íeiUes, les capresoules olives, Ceux qu'on a con-
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íits au fuere avec un peü de fafran, ou cuits au foleilíp 
fe donnent avec fuccés , au lien, du tamarin, aüx 
voyageurs d'outre-mer qui ont le foie brillé. 
//Ses fleurs féchées au foleil s'infufent dans le v i 
naigre par préférence á celles de la carambole , parce 
qu'elles lui donnent plus de forcé. 

Le fue de fon fruit s'emploie poui" óter les taches 
für toutes fortes d'étoífes & de linges. 

Les habitans de Baleya en pilent les feüil les, s'eti 
frottent le corps , ou en boivent le fue melé avec 
l'eau pour fe rafraichir le fang dans les fievtes ár-
dentes. •. . 

Remarques, Nous avorís remarqué á Tarticíe de 
{'amvaLlis, que M . Linné, au lien de lui donner le 
noiií $ acida, áuroit dü conferver cette épithete 
pour le bilimbi, qui eft en effet le plus acide des fruits 
connus; mais comme nous devoris, & par raifon &: 
par refpeft pour le public, ne point changer les noms 
re^us, á moins que la nature des chofes nes'y oppofe 
trop feníiblement, nous croyons qu'on dóit laifler 
aux trois efpeces de catamboles qui nous font con-
núes , leurs noms IndienS, favoir, la carambole pro-
ptement dite, le ¿i/fw^i & lW2v¿z//Í5. , 

M . Garcin, dans la defeription qu'il fait du bilimbi 
á la page nc) du premier volume áz VHcrbarium Am~ 
hoinicum de Rumphe , femble faire entendre que les 
pétales de fa corolle, ou au moins fes étamines, font 
réunies. Dans ce cas , le genre de la carambole ne 
viendroit point dans la famille des jujubíers oü nous 
l'avons placé , mais dans celle des geranions. Néan-
moins nous n'avons pas encoré aflez d'éclaircilTe-
mens á ce fujet pour faire ces changemens. Compa-
rez ce que nous avons dit á ce fujet dans nos Famil-
les des plantes, volume / / , pages 300 , 386* & ÓOSÓ 
( M . J DAN SON, ) 

* BÍLLER.SBECK, ( Géogr.) vilíage de l 'évéché 
de Munfter, que Ton donne pour une ville dans le 
Dicíionnaire raifonné des feiences , & c . fous le noní 
de BlLLERBECK. 

§ BILLETTE , f. í.fcheda, ce. {¿terme de Blafon. ) 
meuble d'armoiries fait en forme de quarré long, 
dont on charge fouvent l 'écu; i l y a des billuus de 
m é t a l , d'autres de couleur; elíes font poíées per-
pendicuiairement. 

Lorfque les billcttes font pofées honzontalement,' 
ce qui eft trés-rare, on Ies dit conchéis. 

Les billettes étoient anciennement des pieces d'é
toífes d'or , d'argent ou de couleur, plus longues 
que larges, qui fe mettoient fur les habits par inter-
valles égaux, pour leur fervir d'ornemens; on les a 
depuis transferés fur les écus. 

Les billettes déíignent la franchífe, parce qu'on 
mettoit autrefois aux bornes des ierres des marques 
nommées bilUttes 9 pour faire connoítre que ceux 
á qui elles appartenoient étoient feigneurs haut-juíH-
ciers & franes de tous droits. V 

Gaze de Rouvray en Bourgogne; de güeules éu 
croijfant d'argent, accompagné de fept billettes de meme 
en orle ^ 3 en chef ̂  2 aux flanes , 2 au bas de l'écu. 

Dupíeííis d'Argeníré en Bretagne; defablé a dix 
billettes d'or, 4 , 3 , z , & 1, 

Baudré en la meme provin¿e; d'argent a cinq bil
lettes de fable, pofées en fautoir. 

De Beauvoirde Chaftelus, d'Avalorí en Bourgo
gne ; cCâ ur a la bande d'or, accompagnée de fept bil
lettes de meme , quatre en chef, 2 , 2 ; tróis en point A 
dans le fens de Corle, 

Claude de Beauvóir , feigrieur de Chaftelus & dé 
Bourdeaux, vicomte d'Avalon , maréchalde France, 
fdutint avec valeurle íiege de Crevaní contre le con-
nétable d'Eeofíe en 1423 , &s'acquit le droit d'entrer 
au choeur de l'églife cathédrale d'Auxerre, & d'y 
prendre féance ( l'épée au cóté , revetu d'un fur-
plis & raumuíTe fur Je b r a s ) j dans la preimere 
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Jftalle, unecuyer tenant un faucon furle poing, place 
au-deffous de luí dans une íh l le du fecond rang. I I 
acquit auffi le droit de fe trouver aux aíTemblées du 
chapitre ; par privilege que le doyen & les cha-
noines de cette églife luí accorderent, & á fes def-
cendans , en coníidération des fervices qu'il leur 
avoit rendus en leur remettant la ville de Crevant, 
qui leur appartenoit. ( G. D . L , T. ) 

* B I L L O N , ( Géogr. ) ville de France en Auver-
gne, á huk lieues de Clermont. Long. 2 1 , ¿at, 

* BILLÓN , f. m. ( Agricultura ) Les vignerons de 
Bourgogne appellent biLLon ou hilk ce qu'on nomnie 
courgion dans d'autres provinces; c'eíí un farment 
taillé de la longneur de troís ou qnatre doigts feu-
lement. On fe fert de cette méthode pour les vignes 
dont Je raiíin maille de fort p r é s , comme font la 
plupart des raiíins blancs : on ne láiífe done qu'un 
biLlon fur le fep. 

BILLÓN, ( tmm de Labounur. ) labour en bi l-
lon, Ĵ oyê  hABOVR dans ce Supplémení. 

* B ILLONNER, v. n. ( eerme de Monnoie. ) C e í l 
trafíquer des monnoies de bil lón, donner de mau-
vaifes efpeces pour bonnes. Ce mot peut íigniíier 
auííi acheter demaüvaifes efpeces pour les envoyer 
au billón. 

* B I L L Y , ( Géogr. ) I I y a deux villes de France 
de ce nom : Tune dans le Nivernois á un peu plus de 
dix lieues de Nevers, & l'autre dans le Bourbonnois, 
fur l 'All ier , á prés defept lieues de Moulins. 

BIMAÍDES , { H i f l . d'Egypte & des Tures. ) Les 
Bima'idis, dont le nom fignifie en langue Copte, 
defeendans de quarante chevaliers , tenoient un rang 
diftingue dans l'Egypte lorfque les Mufulmans en 
fírent la conquéte. Fiers de leur-origine, & pleins 
de coníiance dans leur nombre , ils retuferent de 
payer le tribut impofé par le peuple conquérant. Le 
calife. Mamón, Tan 217 de l'hégire , paífa dans l 'E
gypte pour étoufFer cette femence de rébellion. Les 
Bimaides réuniííent leurs forces pour le combatiré ; 
mais trop inférieurs en nombre , ils font difaits , 
& ceux qui ne périrent pointpar l'épée , furent cori-
damnés , avec leurs femmes & leurs enfaris, aux 
fonélions de refclavage. ( T — JV. ) 

* § B I N D H A V E N , ( Géogr. ) ville cTAngleterre 
dans le comiede Carlingford, 11 n'y a point de comté 
de Carlingford en Angleterre. Carlingford eít une 
petiíe ville maritime d'Irlande. Lettres fur VEncy-
clopedie. 

B I N E T , ( (Sco/z. dom. ) petite plaque de cuivre , 
de fer plat, ou de fer blanc, ayant une douille , que 
Ton met dans la bobeche d'un chandelier , & en 
hautfurle milieutrois petltes pointes fur lefquelles 
en fiche le bout de chandelle. Le principal uíage du 
hinet eíl de recevoir les bouts de chandelle ou de 
bougie, qu'on veut brüler emiérement. Ce qui s'ap-
pelle faire binet. ( + ) 

§ BIOPHIOoz/ BlOBIO, D i ñ . raif des Sciences, 
&C. tom. I I . page n5c) , & BOBIO , pag. 2C)o , font 
la méme riviere du Chi l i , 8¿ elle n'eíl pas fort con-
íidérable , quoiqu'onla dife la plus grande de toutes 
les rivieres de cette contrée. (C. ) 

* BIORKO , {Géogr. ) I I n'y a jamáis eu d'ile de 
ce nom. I I pyroít qu'on a voulu diré Biorka , la 
méme que Birkaou Byrka & Byrca, autrefois ville 
de Suede , dans une ile du lac de Meler. Mais i l y a 
plus de fix cens ans qu'elle eíl détruite , & qu'on en 
connoit. á peine les ruines. Ltttres fur l Encyclo-
pédie. 

BIORN 0« BERO, ( H i j l . de Suede.) rói de Suede, 
fuccéda á Charles I . au commencement du ixe. fiecle. 
Ce fut fous fon regne que la Suede fortit des téne-
bres de l'idolátrie & re^ut la lumiere de l'Evangile. 
L abbé Fleuri aífure que ge prince envoya des am-

baíTadeurs á Louís-le-débonnaire, pour luí de'mañ-
der des miffionnaires au nom de fa nation. Mais i l 
fuffitde connoítre la trempe de l'efprit humain pour 
donter de ce fait. Un peuple ne renonce point ainíi 
de lui-méme á fes préjugés. Us luí font plus ehers 
que fes vertus & fes intéréts méme.' Les Suédois 
étoient guerriers , leur religión étoit toute militaire ; 
les héros de leur nailon étoient leurs dieux: tuer un 
ennemi, c'étoit facrifier á la divinité ; périr les armes 
á la main , c'étoit s'immoler foi-meme. Eft-il poíli-
ble que cette nation féroce, par caradere & par 
principe, eüt demandé á des étrangers qu'elle haif-
l o i t , une religión douce , qui n'enfeigne que i'amour 
de rhumanité , le pardon des jnjures 8¿ l'oubli de 
foi-méme? 11 eíl plus probable que lespremiers mif
fionnaires qui tenterent d'introduire en Suede le 
Chriílianifme , furent perfécutés, & que la perfécu-
t i on , quirend toujours florifíante la fe£le qu'on veut 
détruire , leur donna des profélites. Quoi qu'il en 
f o i t , les peuples fe fouleverent contre Biorn. I I ne 
gouvernoit que par les confeils de Regner fon pere, 
roi de Danemarck. La domination Danoife étoit 
odieufe aux Suédois ; i l fut dét róné, s'emparade la 
Norvege , infeíta les mers , & de roi devint brigand. 
On ne fait au jufte ni le genre ni la date de fa mort. 
I I eíl probable qu'elle fut violente. Si Fon en croit 
l'hiíloire de ees tems, parmi les rois du nord, i l en 
eíl peu qui aient atteint le terme marqué á leurs jours 
par la nature, elle les fait périr tous aulit d'honneur, 
ou par la main de quelque aífaffin. ( M . DE SACY. ) 

BIPALI , f. m. ( Hif i . nat, Botaniq. ) efpece de 
faururus, ainfi nommée par les Brames, & aífez 
bien gravée , quoique íáns détails, par-Van-Rheede, 
dans ion Honus Malabaricus , volume V i l , p l . X I F , 
page xy , fous ion nom Malabare cattu tirpali. Les 
Portugais l'appellent pimmta longa, &c les Hollan-
dois longe peper. C e í l le poivre long des boutiques, 
piper longum offeinarum de C. Danhir. M . Linné dans 
fon Syflema naturce, édition i 2 , i m p r i m é e en 1 7 6 7 , 
l'appelie piper 5 Longum9 foliis cordatis, petiolatis f ef-

Jilibufque , page 68. 
C e í l une plante vivace , á racine fíbreufe , noi-

rátre , cylindrique , longue de deux á trois pouces , 
fur trois ligues de diametre, peu ramifiée jfurmontée 
d'une tige cylindrique , longue de deux ou trois 
pieds , lur trois ligues de diametre , peu ramifiée , 
grimpante , verte , charnue, peu ligneufe. 

Ses feuilles font alternes, diípofées circulaire-
ment, á des diílances de deux á trois pouces, épa-
nouies horizontalen^ent , taillées en coeur, longues 
de deux pouces & demi á cinq pouces , de moitié 
moins larges , cutieres, minees, molles, verd-noires 
deífus, plus claires defíbus, relevées de cinq cotes 
long;tudina!es, rayonnantes , marquées á leur origi
ne jufqu'au lixieme de leur longueur d'une échan-
crure profonde , dans laquelle elles font portées fur 
un pédicule cylindrique , fdlonné en-delíus, une fois 
plus court qu'elles. 

Chaqué branche eílterminée par un épi de fleurs, 
auííi long que la derniere feuille , y compris fon pe-
duncule qui eíl égal á fa longueur , laquelle eíl d'un 
pouce un quart, fur une largeurdeux fois moindre. 
I I eíl ovoide, compofé de cent cinquante fleurs en-
v i ron , contigués , tres ferrées , feííiles, diípofées en 
quincouce , & verd-jaunátres. 

Chaqué fleur eíl hermaphrodite, compofee d'im 
cálice en écaille , de fix étamines , & de quatre 
ovaires. 

Chaqué ovaire en murlíTant,' devient une baie 
ovoide , charnue , d'abord verd blanchatre , enfuite 
verd-brune , puis cendré-noire en fechant, á une 
loge, contenant une graine ovoide nolrátre. 

Culture. Le bipali croít naturellement au Malabar, 
fe cultive dans pluíieurs endroits. I l i l eu r i t une 
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fois feulement , tous les ans , dans la faiíbn des 
pliiie^. 

Qualités, Ses feuilles máchées ont une faveur lé-
gérement acre & piquante. 

Ufages. Son épi de fleurs fe feche avant la fleu-
raiíbn. Les Indiens les pilent pour les maladies des 
yeux &; les fíevres interaiittentes. 

Remarque. Quoique Van-Rheede dife que les fleurs 
du bipalí font monopétales , partagées en cinq á íix 
par í ies , on voit qu'il a pris les étamines pour les 
diviíions de la fleur, & en fuivant les autres parties 
de fa defcription, i l eíl évident que M . Linné s'eíl 
t r o m p é , en rangeant cette plante dans le genre du 
poivre , plper, puifqu'elle ne lui refiemble aucune-
ment, & qu'elle a ? au contraire, les fleurs & les 
fruits du faururus, qui annonce qu'elle appartient á 
la famille des arons. Foye^nos Familhs des plantes ̂  
yolume I I , page qGS, 

M . Linné íe trompe encoré , quánd i l cite pour le 
hipali, c'efl-á-dire , pour le poivre-long , celui que 
PÍukenet a fait graver, planche CIV9 / 2 ° . 4 , de fa 
Phytographie, page 2 9 7 de íonAlmagefle, en le nom-
mant piper longum pijlolochics foli is , &c . Cette cita-
íion n'eít ni vraie , ni exade. PIukenet a áit^piperi-
longoJimilispijlolochice foliis abfque pedicuíis Maderaf-
patana , & c'eíl une plante fort diíférente, ainíi que 
le tsjahe oulepiper longum, gravé par Rumphe, dans 
ion Herbarium Amkoinicum , volumc V^ p l , C X V I ^ 
/ 2 ° . / , page 333. ( M . ADAÑSON, ) 

* BIPEDE, adj. & f. ( Hif i . nat,) un bipede efl: un 
animal á deux pieds, comme Thomme & Toifean. 

BIRALA , f. m. ( Hi¡l. nat. Botaniq.) nom Brame 
d'un palmier du Malabar, fort bien g ravé , avec la 
plupart de fes détai ls , par Van-Rheede, dans fon 
Hortus Malabaricus ) volume / , publié en 1688 , 
planche X I , page ¡5 , fous le nom Malabare fchunda 
pana. Rumphe en a fait graver auííi en 1690, une 
bonne figure, qui n'a été publiée qu'en 1750, par 
les foins de M . J. Burm.ann, au volume I , de fon Her-
harium Amboinicum^ page 6^4, planche X I V ^ fous 
le nom de faguajler major^ qui répond au nom Ma-
lays, nibun befaar > c'eíl-á-dire , Jiibun fauvage. Les 
Brames l'appellent hirala & birala mado; les Ma-
cafíares ramis ; les habitans de Baleya andudu ; ceux 
de Ternate baroe ; ceux d'Amboine palun parun^ 
& ceux de Troefne walut. C e í l le caryota 1 urens, 
frondibus bipinnatis, foliolis cuneiformibus oblique p m -
morfis de M . L inné , dans fon Syjlema natum^ édi-
tion 12 , page y31. 

D'un faifceau de racínes ííbreufes, ábois mou, re-
couvertes d'une écorce roux-obfcure, s'éleve un tronc 
cylinclrique, fimple, haut de trente-cinq á quarante 
pieds en virón, fur trois pieds de diametre, ábois.trés-
mou au centre , dans la moitié de fon diametre , 
pendant que Textérieur ou fon aubier eíl: t rés-dur , 
& recQiivert d'une écorce liífe, cendrée, t rés-adhé-
rente , & qui ne s'enleve point. Ce tronc eft cou-
ronné par une tete hémifphérique , une fois plus 
large que longue, compofée de deux á trois paires 
de feuilles, comme oppofées en cro ix , épanouies 
fous un angle de quarante-cinq dégrés. 

Chaqué feuille a á-peu-prés la longueur du tronc : 
elle eíl ailée deux fois, c'eft-á-dire, fur deux dou-
bles rangs, dont le premier eíl: compofé de douze á 
quinze paires de branches, oppofées , ouvertes 
fous un angle de cinquante á foixante dégrés, une 
fois plus cóurtes que la feuille entiere, & fortantes 
d'une paire de folióles en écailles , elliptiques ou 
arrondies, dentées , dont Tune eíl appliquée en-
deíTus , l'autre en-deííbus du pédicule commun. Le 
fecond rang eíl compofé de quatre á douze paires 
de folióles ou ailerons oppoíes , triangulaires, tron
ques au fommet, qui eíl plus large denté , com
parable pour la forme aux bronghes ou aux onies 
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du poíííbn babara , longues de huit á neuf pouces, 
roides , fermes, convexes deífus, pliffées de fept á 
huit plis en-deífous , correfpondans á autant de den-
telures de leur fommet, d'un verd-noir, luifantes5 
épanouies fous un angle de quarante-cinq dégrés 
d'ouverture. Les cotes qui portent ees ailerons du 
fecond rang font triangulaires, ainfi que le pédicule 
commun qui eíl mou , comme moélleux intérieu-
rement, peu ligneux , trés-léger, dont la partie in-
férieure, qui eíl á peu-prés le quart de fa longueur 9 
eíl creufée en canal, & forme une efpece de gaíne 
autour du tronc qu'elle embraífe entiéremenr. Ces 
feuilles, avant leur développement , pointent droit 
vers le ciel avec leurs divifions, Ou folióles, qui font 
pliées en deux, & rapprochées comme un éventail 
fermé, 6c font recouvertes d'un duvet en pouí l ie re , 
ou farine blanche d'abord , fpongieufe, bruñe de 
groíí iere, qui s'enleve facilement, & qui tombe peu 
aprés leur épanouiíTement: cette pouííiere s^appelle 
baroe, & s'amaífe en tombant dans les gaines des 
feuilles. 

De raiíTelle des feuilles inférieures,oufort peu au-
deífous d'elles,fortentdeux faifeeauxou régimes,l ' im 
mále , l'autre femelle, une fois plus courts qu'elles, 
courbés en are pendant en - has , accompagnés á 
leur origine de quatre á douze écailles triangulaires, 
imbriquées , & compoíees de trente á cinquante 
branches, longues de huit á douze pieds , couvertes 
chacune d'un millier de fleurs feífiles rapprochées 
deux á deux ou trois á trois. 

Chaqué fleur mále eíl conique d'abord avant de 
s'ouvrir, longue de prés d'un pouce , compofée d'un 
cálice á íix feuilles dont trois extérieures- & trois 
intérieures, ouvertes fous un angle de quarante-cinq 
dégrés , triangulaires , deux fois plus longues que 
larges, convexes extér ieurement , concaves inté-
rieurement, épaiííes, roides, dures, liíTes, fans ve i -
nes, fans nervures, vertes d'abord, enfuite rougeá-
tres ou bleu-purpurines, enfinjaunes. Six étamines 
d'un tiers plus courtes, á antheres jaunes, s'élevent 
au milieu de ce cálice. 

Les fleurs femelles font plus petites , fphérlques ¿ 
compofées de íix feuilles arrondies, concaves, & 
d'un ovaire fphérique, couronné par un ílyle qui 
n'a pour í l igmate , qu'un fillon ve lu , imprimé fur 
fa face intérieure qui regarde le centre de la fleur. 
Le cálice accompagne l'ovaire jufqu'á fa matur i té , 
& y tient fermement. 

L'ovaire, en mürií íant , devient une écorce fphé-
ro'ide , déprimée ou applatie de deífus en-deífous, 
de neuf á douze lignes de diametre, minee, feche , 
ferme d'abord & verte , enfuite jaune, puis rouge-
foncée , luifante , remplie par une chair molle, rou-
geá t r e , á une loge contenant deux oífelets noirs 
ou rougeát res , á bois dur, hémifphériques , fillon* 
nés ou veinés comme une mufeade, á amande blan
che , bleue & rougeá t re , d-ure comme une pierre. 

Culture, birala croit au Malabar , dans les ter-
res fablonneufes, & auxiles Moluques, tant dans 
les plaines que fur les montagnes. Mais l'ufage conti-
nuel qu'on en fait dans ces lies l 'y rend plus rare 
qu'autrefois, de forte qu'on ne le trouve plus guere 
que fur les montagnes éloignées des habitations. I I 
ne fleLirit& ne fru&iíie qu'une fois dans fa v ie , felón 
Rumphe, ce qui lui arrive lorfqu'il eíl extrémement 
vieux; alors fon bois eíl dans fa plus grande épaif-
feur & dureíé : depuis ce moment i l commence á 
perdre fes feuilles Ies unes aprés les autres, & p é -
rit peu á peu par-dégrés. Ses fruits font mürs en 
Janvier. 

Qualités. Son tronc, quoique liífe , caufe, quand 
i l eíl mouillé , des démangeaifons trés-douloureufes 
á la peau. Son fruit eíl aere & fi cauflique, qu'i i 
caufe des démangeaifons violentes á la bouche, 
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Ufages. Son ínú t nepeutfe manger. I I potte, com-

jne le coco, un chou , c'eft-á-dire, un bourgeon ten
dré de feuilles qui fe mange, mais qui diíparoit 
lorfque l'arbre commence a poner íleurs & fruits , 
parce qu'aprés ce moment , i l ne produit plus de 
feuilles. Ce chou eíl un peu amer 6¿ moins Son que 
celui du fagou. La chair intérieure ou la moelle de 
fontronceft fongueuíe, mol!e ; & b i e n battue & l a -
véfir, «He rend une farine femblable á celle du fagou , 
fliais moins bonne , que les habiíans ne préparent 
¿|ue dans les années de féchereffe & de difette de 
graifíS, parce qu'ils perdent bjeaucoup de haches 
en coupant le bois de corne qui enveloppe cette 
moelle. 

Ce bois eíl roux dans les jeunes arbres, &; noir 
dans les vieux, comme cartilagineux, ou de fubftan-
ce de corne , compoíé entiérementde libresépaiíTes, 
veinées de blanc, dont les intérieures deviennent 
infenfiblement farineufes, á mefure qu'elles appro-
chent de la moelle du centre, de forte qu'il n'y a 
que la partie noire qui foit dure cette portion l i -
gneufe n'a guere plus de deux á quatre pouces d'é-
paiffeur; elle ne croít que ¡ufqu'au moment oü l'ar
bre porte fes fleurs & fes fruits, car aprés ce tems 
elle diminue d'épaiííeur , & s'amollit comme la 
moelle jaune du centre, de forte que pour l'avoir 
dans fa plus grande épaiífeur, i l faut choilir les ar
bres qui n'ont pas encoré porté leurs fleurs ou fruits, 
ou qui les portent aduellement. Le bois des plus 
vieux ne difiere de celui du faribou, qu'en ce qi f i l eíl 
moins gros , moins pefant. Ce bois , quoique difHcile 
á couper á caufe de fa dureté qui approche de celle 
de la corne, fe fend aíiez aiíément en long , mais 
en faifant beaucoup d'éclats qui bleííent dangereu-
fement, lorfqu'on ne le traite pas avec attention. Des 
plus grands morceaux on fait des planches & des ío-
lives, dont on ráele lafubílance fpongieufe des pa-
rois i n t é r i e u r e s q u i pourroient les faire pourrir : 
on les enfume auffi ou on les paíTe au feu pour les 
durcir encoré , & leur procurer une féchereífe par-
faite qui contribue á leur confervation. Les plus pe-
tits éctats , d'un pouce environ de diametre, fervent 
á faire des bá tons , des hampes de fleches, des man
ches d'outils, des dents de ráteaux. 

Au defaut d'autre matiere, les Malays empíoient 
les pédicules de fes feuilles pour fervir de gaulettes 
au comble des loits qu'ils recouvrent de feuilles du 
fagu. 

Le Baroe, c'eft-á-dire, la farine fpongieufe qui s'eíl: 
raífemblée en tombant dans la gaíne des feuilles, leur 
fert, comme le tan des mottes á bríi ler, pour allu-
mer le feu & calfater leurs navires ; rrtais elle eíl 
plus fine & moins eílimée que celle du gomuto. 

Remarque. Le birala fait un genre particulier de 
plante dans la famille des palmiers, & nous avons 
penfé qu'on devoit luí conferver fon nom de pays , 
plutót que d'admettre le nom grec caryota , que M . 
Linné a voulu lui fubílituer, quoiqu'il süt ou au 
moins qu'il düt favoir que ce nom avoit été confacré, 
depuis Théophraíre , au fruit du palmier, dattier, 
dache l ,& quelquefois pao ;'comparaifon au fruit 
d'une efpece depecher. ^oyq nos Familles des plan
tes, volume Il^page 2 Í . ( M . ADANSON.} 

BIRANÍ, f. m . { H i l i . nat. Botaniq.) nom MacaíTare 
dAine eípece de figuier des Moluques, dont Rumphe 
a fait graver en 1690 une bonne figure , quoiqu'in-
compiette , dans ion Herbarium Amboinicum , vo¿. 
/ / / , publié par M . Burmann en 1750, page 14.5, 
planche X C I Í I , fous le nom de caprificus Amboi-
nenfis latifolia. Les Macaífares l'appellent encoré 
yirahi , les Malays gaudal, les habiíans de Java can
danga ceux de Ternate tsjorro, ceux d'Amboine , 
dans le quartier d'Hitoe, malahuol, & dans celui 
de Leytimore malahuur. M.Burmann, dans fes notes 

fur Rumphe, d i t , ^ ^ ¡48, que c'eíHeperalu, gravé 
en 1678 par Van-Rheede, dans fon Hortus Mala-
buricus , volume I , page ^ , planche X X V I I I , le 
ficus Americana latiore folio venofo, ex Curagao, gravé 
en 1691 parPlukenet, dans fa Phytograph'u, 'plancha. 
C L X X V 1 1 I , fig, 1 ; le ficus Bengalenfis folio fubro-
tundo 5 fructu orbiculato , catalogi horti Beaumontiani , 
pipal Bengaknfibus , gravé en 1697 par Jean Com-
melin , dans ion Hortus Amfielodamenfis, volume I a 

planche L X 1 I > 6c le ficus 4 Bengalenfis , folüs ovatis 
integerrimis , obtujis , caulc infernl radicato ^ de M , 
Linné , dans fon Syfiema natura , édition iz 5 imprl-
mée en 1767 , page ó'Si. 

Cet arbre s'éleve communément á la hauteur de 
60 pieds. Son tronc a dix ou douze pieds de hau
teur , fur trois á quatre de diametre : i l eft ailé 
au bas prés des racines, en pluíieurs ailes ou acores 
l inueuíes , fort grandes , & couronné par une cime 
hémifphérique , tres-ampie & p e í a n t e , une fois 
plus large que haute , compofée d'un petit nombre 
de groíies branches courbes, fubdivilees en un trés-
grand nombre de petites branches épaiífes , courtes, 
marquées en travers de pluíieurs íillons demi-cir-
culaires, á bois blanc, mou , plein d'une moelle blan-
che , aqueuí'e comme celle du fureau, recouverte 
d'une écorce verte d'abord, enfuite cendrée , liífe 
comme celle du tronc. 

Les jeunes branches portent chacune envirort 
quinze á virigt feuilles fort ferrées, difpofées alter-
nativement 6í circulairement furtoute leur longneur, 
á de petites di í lances, pendantes fur un pédicule 
cylindrique , a peine une fois plus coürt qu'elles, 
6¿ écarté ou épanoui fous un angle de 45 dégrés 
de maniere que leur feiullage eíl cylindrique & des 
plus épais. Chaqué feuille eít taillce en coeur, pointu 
aubout , légérement échancré á peine d'undouzie-
me a fon prigine , longue d'un pied & plus, de 
moitié moins large , une fois plus petite dans les 
vieux arbres , entiere , molle , ápre , hériflee d é 
poils dans fa jeuneíTe, verte , marquée d'une tache 
rouge vers le pédicule , & relevées en-deífous de 
cinq cotes rouges rayonnantes. Une flipule en écaille 
entourant la moitié des branches, fort á l 'oppofé 
de chaqué feuille. 

Les fleurs ou les fígues fortent des branches 
feulement qui ont quiné leurs feuilles , & méme 
le long des groífes branches & du tronc prés des 
racines comme dans le tycomore , mais raífemblées 
au nombre de 20 á 30 en un épi pendant en grappe, 
ovoide, de trois pouces de longneur fur une fois 
moins de largeur. 

Chaqué figue eíl fphéroide, un peu déprimée 011 
applatie de deííus en-deífous , de neuf ligues envi
ron de diametre , marquée en-deífus d'un profond 
ombilic , d'un rouge-pále d'abord ou incarnat, exté-
rieurement pointillée de blanc, liífe , poli« ; puis 
jaune 011 blanc-fale dans la maturité , pleine d'une 
chair ferme & dure comme celle des raves ou des 
avelines fraiches , laiífant une petite cavité angu-
leufe comme rhomboidale á fon centre , &c por-
tant autour de fes parois des fleurs & des graines 
femblables á celles du figuier commun, mais plus 
feches. 

Culture. Le birani croít aux íles Moluques j dans 
les vallées, froides, pierreufes , & boifées ou fillon-
nées par des rui í leaux, & fur-toüt dans le fond de 
ees grandes ravines creufées par les avalaifons d'eau 
des groíies pluies, entre deux rochers ou' dés mon-
tagnes efearpées. On le plante auffi á Amboine au
tour des maifons. ' I l fleurit & frudifíe pendant les 
mois pluvieux , fur- tout en juin & ju i l le t , oü i l 
quitte toutes fes feuilles pour en reprendre pref-
qu'auífi-tót de nouvelles. Alors i l eíl íi chargé de 
fruits , que fon tronc en paroit couvert 6c tout 
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rouge. On le mult iplk de bouture en píañtaftt íes 
groífes branches. Les oifeaux qni en mangent les 
fruits, les fement auffi par-taut dans les allées des 
jardins. 

Qualités. Toutes fes parties coupées ou égrati-
gnées rendent un fue laiteux , blanc , doux comme 
le lait de vache , mais plus aftringent & qui s'é-
paiffit peu aprés fa fortie. Ses fruits ont peu de ce 
l a i t : leur faveur eíl facie & aqueufe, avec un peu 
d 'a í l r i a ion , imitant le goüt des chátaignes mélées 
avec les raves. Son écorce a une faveur douce de 
i'arec tendré. 

Le bois de fon tronc eíl blanc , mou , compofé 
de conches concentriques , bien feníibles, comme 
autant de rouleaux fongueux, rempli d'un fue abon-
dant qui le rend pefant au pornt qu'il plonge au fond 
de l'eau ; mais lorfqu'il eít bien fec , i l y furnage 
d'abord , & y plonge de nouveau des qu'il en eíl 
imbibé. Celui de fes ácoves eíl plus dur, & forme 
par fes fmuoíités des efpeces de cavi tés , des cellules 
élégantes & aífez agréables á la vue , dans lefquelles 
l'eau des pluies s'arréte & devient ílagnante. 

Sous l'écorce extérieure de cet arbre , on trouve 
une écorce intér ieure, un ¿iberhhnc folide, appliqué 
l i i r le bois, & fi fouple qu'on peut l'étendre en long 
& en large fans le caífer. 

Ufages. Les fruits du bírani fe mangent cruds avec 
le fel , les amandes du nanari & du poiííbn fec , 
fur-tout dans les tems de famine ; mais i l faut les 
inanger lorfqu'ils font encoré rouges , c 'eí l-á-dire, 
á demi mürs , car lorfqu'ils font jaunes y c'eíl-á-dire 
mürs , ils font trop fades. lis font meilleurs cuits 
dans Teau bouillante avec d'autres herbes, aprés les 
avoir OLiverts& en avoir oté les graines qu'on re-
jette pour n'en conferver que la chair blanche & 
ferme. Les habitans de Baleya coupent ees fruits, 
les nettoientde leurs grains, &: les confervent ainfi 
pour les tems de difette oü ils les mangent en gran
de quantité cuits avec le riz pour les rendre plus 
nourriíTans ; & ce qui é tonnera , fans doute, c'eíl 
que toutindigeíles qu'ils font pour nous, les Indiens 
les digerent plus facilement que notre pain. Ses 
feuilles tendres fe mangent crues avec le bocaffan 

du poiíTon, ou cuites avec le cajanverd. L'eau 
de pluie qui s'arréte dans les cavités de fes acoves, 
fert aux Malays pour leur boiffon ordinaire. 

Les Ethiopiens qui habitent le quartier d'Hitoe á 
rAmboine, font boire le lait du birani á leurs enfans, 
au commencement de la petite vérole , afín de pré-
cipiter l'éruption des boutons. Ses figues fe mangent 
comme l'antidote duvenin des poiílbns dangereux, 
fur-tout de l'efpece de coífre , appellée utricularis 
par Rumphe , loríqu'on en a mangé imprudemment. 
Ses racines fe mangent auííi comme un fpéciíique 
contre le poifon des mémes poiífons & des fruits 
venimeux. Son écorce fe mange ou fa décodlion fe 
boit comme un aílringent rafraíchiífant dans les 
dyffenteries & les íievres : on la mange auííi avec 
le betel & la chaux , au défaut de l'amande fraíche 
de I'arec, dont elle a exadement le goüt. 

Les Alphores , habitans de Tile de Boero & de 
celle de Ceram, font avec le liber ou lecorce in
térieure de cet arbre qu'ils pétriffent & étendent 
beaucoup, une efpece de toile appellée tsjcdakk, 
pour s'envelopper la ceinture ou le milieu du corps 
qu i d'ailleurs eíl nud. Les habitans d'Amboine ap-
pellent ees tsjedakk du nom de fakka, d'oü i l arrive 
que quelques-uns confondent mal-á-propos le birani 
avec une autre efpece de íiguier quiíe nommefakka, 
dont nous parlerons bientót. 

Son bois n'eíl bon á rien qu'á bríiler , parce qu'il 
eí l trop mou , & i l eíl préféré á tous les autres 
pour conferver long-tems le feu, fur-tout pour cuire 

. l'arak &; la chaux ? parce qu'il fe confume lentement 
Tome 1% 

B¿ égaíement ¡ fans donner prefqu'aiicune flamme. 
Les pécheurs s'en fervení auífi pour entretenir du 
feu dans leurs bateaux. 

JRemarques, M . Burmann & M . Linné fe font trom
pes lorlqu'ils ont dit que le birani des iles Moluques 
eíl la méme plante que le peralu du Malabar ou le 
pipal de Bengal; ce n'eíl pas non plus le fíguier de 
Cura9ao, gravé par Plukenet, planche C L X X V I I I 
figure / j de fa Phytographie. Le birani approche 
beaucoup du fycomore d'Egypte , & encoré plus 
de celui du Sénégal. 

Deuxieme ¿fpecé. B U R A N G» 

Les habitans de Banda appellent du nom áeburang 
une feconde efpece de fycomore ou de birani, que 
Rumphe défigne fous le nom de caprificus AmboU 
nenfis anguflifolia , á la page /46 du volume I I I 
de fon Herbarium Amboinicum, mais dont i l ne donne 
pas de figure. Les habitans de Baleya l'appellent 
haat, ceux de Loehoe mattahl ou mattahu , mala" 
maho & malama-hulo , & les MacaíTares krotje. 

Le burang diífere du birani en ce que fes branches 
font plus courtes , fes feuilles plus a longées , pa-
reillement en coeur, á oreillettes á leur origine , 
lon(gues de íix á neuf pouces , prefqu'une fois moins 
larges, liíTes, fans tache rouge prés du pédicule &: 
á trois nervures. 

Ses fruits font auííi en grappes , mais plus rares, 
plus grands & plus applatis, d'un pouce environ 
de diametre , hémifphériques , une fois plus larges 
que longs, avec une grande cavité en-deíTus , verd-
pales d^abord fans taches , enfuite jaunátres avec 
quelques points rouges , á chair blanche & ferme. 

Culture. Le burang fe trouve par toutes les iles 
Moluques , comme le birani, & fe cultive de méme . 

Ufages. Ses fruits ne font pas auííi bons á manger 
cruds , mais fes feuilles font plus recherchées crues 
que cuites, & ont un goüt fade de rave. D u reíle 
i l a les memes vertus que le birani, 

Tr01 fieme efpece. T o L L A T . 

Le tolldt, ainíi nommé a Amboine dans le quar
tier d'Hitoe, eíl comme une efpece fauvage du bu
rang , & qui femble n'en difFerer qu'en ce que fes 
feuilles font un peu plus larges , d'un verd-obícur 
& ridées. 

Q_ualit¿s. Ses feuilles font ameres. 
Ufag&s. Ses feuilles fe mangent. On ne fait aucun 

ufage de fes autres parties. 

Quatrieme efpece, H A H U O L, 

Les habitans du quartier d 'Hitoe, dans l'ile d'Am» 
boine, appellent du nom de hahuol une autre efpece 
de figuier qui ne diífere prefque du birani qu'en ce 
qu'il eíl plus haut, á feuilles plus pointues, plus 
fermes , plus liífes , avec deux oreilles rondes qui 
fe recouvrent Tune l'autre comme íi le pédicule leur 
étoit uni. 

Ses figues font plus groífes d'un pouce environ, 
d'un brun-noir, 

Qualités. Ses fruits ne fe mangent que demí-mürs 
comme ceux du birani; parvenus á leur matur i té , ils 
font noirs , infipides & comme graveleuxi: 

Son bois eíl plus dur que celui du biraM, 
Ufages. Son écorce fe mange avec I'arec , pour 

arréter la diarrhée. La décoftion de fa racine fé 
boit pour tempérer la douleur des chaudes-piíTes ^ 
mais i l faut en méme tems mácher la racine de 
l'accar cuíTu ? avec le betel 6c l 'arek, & en avaler 
le fue. 

Le bois noueux de fes acoves fert aux femmes 
des Malays pour faire de petits plats propres á mettre 
leurs pelotons de íil.-

X X x x x i j 



Clnquieme efpece. SAKKA» 

Les Malays a p p e l l e n t / z ^ une cinquieme efpece 
de fycomore ou de birani, dont Rumphe a donné la 
defcription fans figure á ía pagc 14$ du volumt 111 de 
fon Herhdrium Amboinicum, chapitre , fous le nom 
de caprijicus chañaría feu fakka. 

I I a beaucoup de rapport avec le burang, l'écorce 
blanchátre , des acoves ou des ailes plus ou moins 
nombreuíes, & .pliis petites vers les racines & le long 
des branches, 

Ses feuilles foñt femblables a celles du blrani, lon-
gues de fept á douze pouces, d'untiers moins larges, 
plus pointues, plus jaunes, a trois nervures & á long 
pediculei 

Ses íígues íbnt femblables á celles du blrani, 
verd-páles d'abord, tachetées de blanc & jaunes 
dans leur matur i t é , non pas placees fur le tronc 
comme dans les efpeces précédentes , mais le long 
des branches plus bas que les feuilles. 

Culture. Le birani croít communémeht á l'íle de 
Ceram dans les petites foréts en plaines , plus ra-
rement á Amboine , & feulement fur la cote d'Hi-
toe. 

Quatids. Son lait tache le linge blanc en brun. 
Son bois eíl blanc & m o u , á veines entrelacées 
comme parnoeuds. Son líber ou écorceintérieufe eíl 
plus proche du bois , plus minee 5 plus liante, & 
plus propre á faire du linge. 

l/fages. Ses figuesneíe mangent pas. Mais les A l -
phores quihabitent File de Banda en eíliment beau
coup plus le líber que celui des efpeces précéden
tes , parce qu'il ne peut fe déchirer en travers, mais 
feulement fuivant fa longueur, & ils l'emploient á 
faire des toiles propres á fe couvrir les parties hon-
teufes autour de la celnture. Pour cet efFet ils choi-
íiíTent l'écorce des branches les plus droites , ou le 
íronc des jeunes arbres dans le tems de la feve ou 
elles font abreuvées de fue; ils en enlevent le liber, le 
font macérer pendant quelque tems dans l'eau , puis 
l 'étendent le plus minee qu'ils peuvent comme un 
linge groííier. Cette efpece de linge, fans autre pré-
paration , fans étre tiífu en aucune maniere, eíl d'un 
trés-bon fervice & d'une longue durée. 

Sixieme efpece. T O P I K K I , 

Le topikki des habitans de Java eíl une autre ef
pece de fakka un peu difiéreme de celle d'Amboine, 
á tronc d'un pied & demi de diametre , á feuilles un 
peu plus petites , en coeur, mais dentelées finement, 
rudes, hériíTées de poils qui caufent des démangeai-
fons. 

Les fruits font des efpeces de chattons ou d'épis 
longs comme ceux de la queue de chat, cauda fdis 
de Paimphe, blancs ou verdát res , fans graines appa-
rentes. 

Culture. Le topikki fe trouve dans la partie occi-
dentale de Tile de Cé lebes , dans la baie de Cajeli. 
On le multiplie de rejettons qu'on fait produire en 
coupant les vieux trones rez de terre. 

Qualités. Toutes fes parties coupées rendentauíli 
dulait. Son bois eíl léger & creux au centre. 

Ufages. Son bois eílabfolument inutile ; ilnepeut 
meme fervir á entretenir le feu, car ilne brüle pas. 

Son liber ou écorce intérieure fe macere dans 
l'eau, fe ba t , fe preíTe & s'étend fur une table pour 
fécher au foleil. Enfuite on coupe fes morceaux en 
quarrés, que Ton colle enfemble, & que l'on polit 
enfuite avec une pierre, au point d'en faire une piece 
de toile unie, dont on fait des facs aífez grands pour 
couvrir deux hommes. Ces toiles font fonnantes 
comme du parchemin, & cependant fouples , & ne 
fonrlent point á moins qu'on ne les expofe á l'hu-
índité : elles ne s'amolliífent & ne ceífent de doo-

ner du fon que lorfqu'on s'en eíl beaucoup fervi. 
Elles font plus rudes que les précédentes , mais plus 
minees que notre papier gris, d'un blanc fale ou 
jaunátre, ce qui les rend trés-propres á faire des en-
veloppes. I I y en a de íi fines , qu'on ne peut y dif-
tinguer les points de réunion. 

C'eíl dans des facs faits de ces toiles que dorment 
les hommes & les femmes, parce qu'elles font lé-
geres, & par-lá rafraíchifíantes. Lorfqu'elles font 
lá les , i l faut les laver légérement dans l'eau de la 
merfans les frotter ni racler, mais les étendre au 
foleil pour les fécher. Lorfque quelque piece s'eíl 
décollée , i l fuffit de l'appliquer de nouveau á fa 
place & de la polir avec une petite pierre ou por-
celaine. Cette feconde efpece de linge fe nomme 
inike áTambocco , & boedja chez les Malays. Les Ja-
vanois appellent les deux fortes , c'eíl-á-dire , le 
fakka tk. IQ topikki áu. nom générique dalawan. 

Remarques. Le topikki pourroit bien étre une 
efpece de jaka, ou une autre plante de la famille 
des tiíhymales , fi Rumphe a bien vu les chattons ou 
épis de íleurs qu'il attribue á cette plante; mais les 
autres efpeces fontcertainement du genre du fíguier^ 
qui vient naturellement dans la famille des chátai'-
gniers ou nous l'avons place, foyei nos FamilUsdes 
plantes , vol. 11 , 377- ( M . ADANSON. ) 

BIRD-GRASS , ( Hift. nat. (&c. Ruft.) ou grainc 
doifcau , alnfi appellée parce qu'elle fut introduite 
dans la Virginie par des oifeaux de proie. C'eíl une 
plante d'Amcrique , qui a une íeve fi vigoureufe & 
unevégétat ionli puiíTante qifelle í'e fouiient, 10. dans 
les terres les plus feches , 6c qu'cile conferve fa ver-
dure méme aprés la maturité de fa graine. 20. Elle 
étend fes racines aíl'ez loin pour remplir en peu de 
tems par les rejettons qui en fortent, l'efpace vuide. 
qui ravoifine. 30. Elle donne d'abondantes récoltes 
en graines & en fourrages. 40. On bfeme au mois d'a-
v r i i , &: on la tranfplante des qu'elle eíl aífez forte. 
50. Le produit de la premiere année n'cíl pas bien 
coníidérable ,mais on eíl dédommagé la feconde ari-
née. 6o. Elle donne annuellement deux récoltes 
ahondantes de graine. 70. On ne rifque rien de dif-
férer le fauchage de cette plante qui tale fans ceífe 
& ne feche jamáis. 8o. Le terrein doit etre bien pré-
paré. 90. On femé une livre & demie de grain par 
acre au mois de mars 011 d 'avri l , fur un champ íemé 
en avoine , ou plutót i l faut la femer feule depuis le 
mois de mars ¡ufqu'á la fin d 'aoüt, fur un terrein bien 
préparé , herfé & roulé : la graine doit étre peu en-
foncée, & on peut en femer alors jufqu'á quatre 
livres. 10o. Tout fol luí convient, excepté celui 
qui eíl humide & marécageux. 

Cette herbé a toutes les qualités pour faire un 
bon fourrage ; elle eíl facile á propager & avec une 
petite quantité de graine, point fujette á fe pourrir 
ni á décheoir de la plus vive verdure en tout tems. 

Un pré qui en eíl garni, fait un coup-d'oeil agréa-
ble dans le voifinage d'une maifon. Eníin le produit 
en eíl trés-confidérable, & donne beaucoup plus de 
fourrage qu'aucune autre efpece, & la plus riche 
verdure en tout tems. Elle ne peut étre femée fans 
un mélange de grain , parce qu'elle eíl fi minee & fi 
délicate , qu'elle feroit bientót étoufFée par les mau-
vaifes herbes, & i l en coüteroit pour les arracher 
á la main. Mais lorfqu'elle eíl dans fa forcé Sz enctat 
d'étre fauchée, ou páturée , elle croitfi cpaiíle que, 
fi l'on jettoit par deífusune poignée de monnoie , i l 
n'en tomberoit pas une piece á' terre. (-}-) 

BIRE, ( Péolie. ) efpece de naife ou inílrument 
d'ofier , pour prendre du poiíTon. 11 n'eíl pas per-
mis de s'en fervir dans le tems de la fraie : l 'ordon-
nance en France ,défend de mettre alors des hiris ou 
ñafies d'ofier, au bout des dideaux. (-f-) 

BÍRGER JERL, { t t i f l o i a de Suede.) feigneur 



Sueclois de la maifon de Fólkungers. Cette famiífe, 
par rimmenfité delesr icheí ies , le nombre de fes vaf-
faax, & fur-tout par i'appui qu'elle avoit íbuvent 
pré té au peuple contre l'oppreííion de fes fouve-
rains, s'étoit rendue fi redoatable, qu'Eríc Lepfe 
crut qu'ii feroít plus aifé de fe Tattacher que de la 
détruire. U donna fa foeur Helene á Canut, fa fe-
conde foeur á Nicolás de Tofta , & la troiíieme , 
Ingeberge, á ^ i r ^ r / e r / ; i l époufa lui-méme uneprin-
ceífe de cette maifon, & crut , par ees alliances, 
avoir cimenté entre ees feigneurs & l u í , une ami-
tiéinviolable. II fe trompoit. Canut leva le premier 
l 'étendart de la révolte , rempórta une v idoi re fur 
Eric , l'obligea de chercher un azyle en Danemarck , 
& fe fit proclamer roi de Suede. Eric reparut bien-
tó t & remonta fur le troné. 

Pendant cette révolution, BirgerJcrl tai avoit con-
fervé la íidélité qn'il luí avoit jurée : la nature l'em-
péchoit de prendre les armes contre Canut, & fon 
devoir lui défendoit de les porter contre Eric , i l 
demeura fimple fpedateur de cette guerre ; mais i l 
bridoit de fignaler fon zele pour le ro i . Eric ouvrit 
bientót une valle carriere á fon courage , luí donna 
une armée pour aller conquérir la Finiande , dont 
les habitans, toujours attachés au cuite de leurs an-
cetres, refufoient d'adopter Tévangile. Blrgeryar-
t i t done á la tete de vingt mille miffionnaires bien 
armes, pour convertir la Finiande. II parcourut cette 
contrée , portant l'épée d'une main & la croix de 
l 'autre, criant par-tout la mort ou Tévangile. La 
crainte íit fur beaucoup d'efprits ce que la grace 
n'avoit pu faire. lis re^urent le bapiéme i le reíle 
fut maflacré. 

Birgcr JerL étoit encoré en Finiande , préchant , 
egorgeant, baptifant ^ brülant , lorfqu'on eleva fon 
fils ValJemar fur le troné de Suede á la place d'Eric 
qui étoit mort fans poílérité. II rentra dans fa patrie. 
11 vit la couronne furia tete de fon íils , avec un dé-
pit fecret de ce qu'on ne l'avoit pas placee fur la 
í k n n e . Cependant i l diííimula fes véntables fenti-
mens, convoqua une afíemblée de la nobleíTe , 6c 
lu i repréfenta qu'un jeune prince fans expérience 
ne pouvoit poner le fardeau du gouvernement. Par 
ce détour adroit i l demandoit indireftement qu'on 
remit entre fes mains le pouvoir fupréme. La no
bleíTe preílentit la rufe, & lui dit que s'il refufoit 
fon luffrage á fon fils, on trouveroit dans la maifon 
deSuercher, qui avoit des droitsau t r o n é , un prince 
plus digne d'y monter. Cette réponfe lui ferma la 
bouchc ; on lui confia cependant radminiftration 
pendant la minorité de Valdemar. La ville de Síolk-
holm fondée, les loix recueillies dans un code, la 
pólice la plus fage établie dans les villes, le droit 
de fucceíTion rendu aux femmes, q u i , juíques-lá , 
n'avoient point hérité de leurs peres, enfin un gou
vernement moderé dans l ' intérieur, vigoureux dans 
fes relations avec l 'étranger, juftifíerent affez le dé-
íir de régner qu'il avoit fait appercevoir. 11 ne lui 
manquoit en effet que le titre de roi . Mais en ayant 
rempli tous les devoirs, ce titre étoit inutile á fa 
gloire. Sa vertu fe démentit cependant* Le reíle de 
la famille de Fólkungers s'étoit íbulevé contre Val
demar» On prit les armes : on en alloit faire ufage 
lorfque Birger invita les chefs de la révolte á paíier 
dans fon camp; i l jura folemnellement de ne point at-
tenter á leur vie. Sur la foi de ce ferment &: d'un íauf-
conduit, ees princes vinrent fans efeorte. lis furent 
les viftimes de leur bonne-foi. Birger leur fit tran-
cher la tete. Charles feul échappa au fupplice, (k. 
oubliant que le fangde fes parens crioit vengeance, 
alia combattre les infideles , ¿k périt les armes á la 
main. Birger ne lui furvécut pas long-tems , i l mou-
rut vers Tan 1266. II avoit été pendant douze ou 
quinze ans miniílre de fon propre íils, II donna des 

loíx a la Suede ; mais i l lui donna auííi Texemple dtó 
crime. Quid LcgesJim moribus vanes, proficium. ( M , 
DE SACY. ) 

BIRGER , ( Hlf i , de. Suede. ) ro i de Suede , fuccédá 
á Magnus Ladeílas. Ce prince avoit laifíe trois enfans 
en bas age , Birger, Eric &: Valdemar. Torchel Ca-
nutfo.n , grand máréclial de la couronne, la plaga fur 
la tete de Birger , lorfqu'il pouvoit s'en emparer l u i -
méme. II gouverna l'état pendant la minorité du 
prince, & fut aufli fage régent qu'il avóit été fidele 
miniílre fous Magnus. Ce fut cependant par fes or-
dres qu'une armée ravagea la Carélie pour la con
vertir ; mais cet excés de fanatifme étoit moins la 
faute de Torchel que de fon fiecle. L'évangile n'a 
guere eu dans le nord d'autres apotres que des fo l -
dats. L'armée triomphante pénétra méme jufqu'en 
Ruffie, & revint en 1301 chargée d'un riche butin ^ 
& moins fiere de fes viftoires que d'avoir donné fa 
religión aux vaincus. Torchel, toujours tuteur du 
jeune r o i , au miíieu de fes opérations militaires &: 
reiigieuíes, n'oublioit pas les foins pacifiques que la 
Suede attendoit de lui : i l vouloit donner á foá 
mjitre des fujets dignes de lui . II avoit obfervé que 
la fervitude flétrit le courage, & détruit dans l'ef-
clave tOut fentiment depatriotifme ; i l abollt l'efcla-
vage, i l rendit aux ferfs la liberté qu ils avoient 
regué de la na tu re /& que les íoix leur avoient otee,. 
6c défendit á tout Suédois de vendré fon femblabíe.. 
Enfin Birger ayant atteint i'áge de majorité, Torchel 
remit entre fes mains le pouvoir fupréme & toutes 
les dignités dont i l étoit décoré. Birger lui conferva 
les préfens de Magnus, heureux s'il avoit toujours 
gardé pour un fi grand miniílre la méme reconnoif-
fance ; mais la diviíion fe mit bientót dans la famillé 
royale. Birger aecufa les deux ducs fes freres d'avoir 
afteólé dans leurs appanages un laxe qui ne convenoit 
qu'au troné , i l ajouta qu'ils afpiroient á lui ravir 
la couronne ; qu'ils tramoient des complots téné-
breux, & qu'ils aliénoient le coeur de fes fujets. 
L'ambition de ees princes eüt peut- étre réaiilé dans 
la íuite tous les fantomes que la crainte de Birger 
formoit dans fon ame; Mais le grand maréchal fut 
les contenir: i l leur fit figner un écrit par lequel ils 
promeítoient d'étre déformais foumis, fídeíes & ir-
réprochables dans leur conduite ; mais bientót ils 
s'enfuirent, demanderent un azyle au roi de Dane
marck qui le leur refufa, & allerent en chercher 
un autre en Norwege, oü le roi Haquin leur tendoit 
les bras. Le nord vit done des freres armes les uns 
contre les autres, outrager á la fois l 'humaniré, la 
nature & la patrie, &: n'en fut point étonne. Dans ees 
tems barbares, on étoit accoutumé á ce fpeüacle. 
L'armée de Birger fut taillée en pieces , on alioit en 
venir á une feconde bataille, quelques fénaieurs 
négocierent , on fit la paix; mais on la cimenta dii 
fang de Torchel Canutfon: on rejetta fur lui & la 
caufe & les eílets de cette guerre ; i l eut la tete 
tranchée. Tel fut le prix des fervices qu'il avoit ren-
dus á l'état & á fon roí. 

Birger eut bientót occafion de fentír tout le prix 
du bien qu'il s'étoit ravi lui-méme. Déchiré de re-̂  
mords, tremblarit fur fon t r ó n e , & n'ayant plus ce 
grand homme á oppofer á un peuple mutiné , & á 
les ennemis ligués contre l u i , i l aecufa fes freres 
de lui avoir extorqué l'arrét qui avoit envoyé ce 
miniílre á réchaífaut. Ceux-ci fe laverent d'un crime ' 
par un autre ; ils furprirent Birger ázm fon palais, & 
le jetterent dans les fers avec fa famille. Le roi de 
Danemarck voulut fecourir fon beau-frere ; mais 
i l avoit moins de courage que d'amitié , i l combatíií 
6¿ négocia fans fuccés ; cependant les ducs avoient 
conquis prefque toute la Suede , traitoient leur pr i -
fonnier avecrigueur, & publioient qu'ils vengeoiení 
le miniílre qu'ils avoiení fait périr. Le. ro i d§ 
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Danemarck fit de nouvelles tentatives; elles fuf ent 
•plus heureufes;ilobtmtla liberté de^ i r^ r , maisce fut 
aux conditions les plus dures; onne lui laiílbitqu'une 
portion trés-étroite de la Suede; on exigeoit en faveur 
<le fes freres & de ífeurs partifans , que ía main 
lignát une amniíHe que ion coeur n'avoit pas difté. 
Le premier íbin de Birgeríut de reconquérir fes états, 
le fecond de punir fes freres : i l n'étoit point ef-
-clave d'une promeíle que la nécelíité luí avoit 
arrachée. I I s'appuya du fecours du Danemarck, 
anima le roí de Norvege contre le duc Eric , & fut 
iúentót en état de rendre á fes freres tous les maux 
qu'ils lui avoient caufés. Cette guerre futlongue &: 
meurtriere; la fortune des armes prodigua également 
aux deux partis fes faveurs & fes difgraces. Eníirí on 
en vint á un traité qui laiffoit aux deux ducs leurs 
appanages , á condition qu'ils en feroient hommage 
au r o i ; ainíi les trois freres rentrerent dans leur 
premier é t a t ; i l n'y eut que celui de la Suede qui 
fut changé ; elle ctoit bien loin du bonheur dont elle 
avoit joui fous le miniflere du fage Torchel . i l fallut 
bien des années pour eífacer les traces de ees dif-
cordes. On accrut encoré les malheurs du peuple en 
aggravant le fardeau des impóts, pour fuffire au luxe 
des trois cours qui fe difputoient en magnificence; 
a in í i , aprés avoir prodigué le fang de la nation , on 
dilíipa fes richeífes. 

Bírgcr, qui n'avoit diíFéré fa vengeance que pour 
la rendre plus certaine, invita fes freres á fe rendre 
dans fon palais de Nikoping; i l les re^ut avec le 
fourire de l 'amitié, les ierra dans fes bras, & leur fit 
fervir un repas magnifique: on fe fépara aprés mille 
C-reíTes réciproques.Lesdeux princes s'endormirent, 
mais Birger avoit les yeux ouverts fur fes vidimes : 
au milieu de la nuit i l courut á leur appartement. Sa 
vengeance commen^a par le maífacre de leurs domef-
liques. Les princes, éveillés par les cris des mourans, 
veulent fe mettre en défenfe , Birger paroit, on les 
défarme, on les dépouille, on les charge de chaínes , 
on les accable de coups ; Birger iníülte froidement á 
leur malheur, ¿kleur dit qu'il les traite ainfi qu'ils 
l'avoient traité , & qué s'il leur laiífe la vie , c'elt 
pour jouir plus long-tems de leur fupplice. Cette 
perfidie fit murmurer la nation ; au murmure fuccéda 
une révolte prefque générale. Nikoping fut inveíH & 
f o r c é ; mais i l n'étoit plus tems ; les deux princes 
étoient morts de faim dans leur cachot. 

Les rebelles jurerent de venger leur mort. Birger 
ínarcha contre eux& les tailla en pieces. LesSuédois 
ne virent dans cette défaite que des viftimes de plus 
á venger s Mathias Ketellmundfon fe mit á leur tete. 
Birger fut vaincu á fon tour & s'enfuit dans l'iíle de 
Gothland: la haine publique le pourfuivit dans cette 
retraite ; i l échappa á fes ennemis, & alia porter en 
Danemarck fes.malheurs, fahonte & fes remords. 
On l 'y recut avec une pitié infultante , plus cruelle 
que les refus. Birger avoit donné á fon peuple 
l'exemple du crime; i l ne fut que trop fuivi : fon 
iils , innocente viftime de l'indignation générale , 
péri t fur un échaíFaut. Ce malheureux prince, détefíé 
en Suede, méprifé en Danemarck, á peine íüpporté 
de fes domeftiques meme , déchiré de remords , & 
fe reprochant la mort de Torchel, de fes freres, 
celle méme de fon fils, tomba dans une mélancolie 
profonde qui le conduifit au tombeau en 1320. 

\ M . DE SACY, ) 
* § B I R G I , ( Géogr. ) petite riviere de Sicile, & 

BIRGI-ACILINO , petite riviere de Sicile , font une 
feule Scmeme riviere. Foye^ le Dicí. Géogr. de la 
Martiniere, aux mots Aoithius & Birgu Lettns fur 
rEncydopédie. 

BIRIBI , f. m. ( Hi j l . moderne. ) jen de hazard qui 
a été long-tems en vogue 9 & qui fe joire encoré 
guelquefois á Paris. I I nous eíl venu d'ítalie , ainü 
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que le cavagnol, & les Italiens le nomment hlrihiffoi 
mais alors i l difFéroit, quant aux chiífres, du biribí 
que Ton jone aftuellement. On place fur une grande 
table un tablean divifé en foixante & dix cazes; dans 
chacune de ees cazes fe voient une figure & un 
nombre, depuis un jufqu'á foixante & d ix , & les 
pontes mettent ce qu'ils veulent fur chaqué nombre. 
On a un fac fermant á clef , dans lequel font égale
ment foixante & dix olives ; dans chacune eíl un 
bi l let , peint fur velin , qui porte une figure & un 
nombre correfpondant á l'un de ceux du grand 
tablean. Le banquier fait fortir les olives une á une , 
par le moyen d'un reífort qui eíl á la tete du fac ; íi 
le billet qui en fort fe trouve répondre á une caze 
chargée , le banquier paye foixante - quatre fois la 
mife qui s'y trouve. La conche appartient auííi tou-
jours au banquier ; enforte qu'il a un avantage de 
fept fur foixante & dix. Le biribí eíl au cavagnol, ce 
que le pharaon eíl au laníquenet; car le pharaon & 
le biribí font avantageux au banquier, qui tient conf-
tamment; mais au laníquenet & au cavagnol, tous 
les joueursfont banquiers á leur tour , lorfque cela 
leur convient; c 'eíl-á-dire, tiennent la main ou le 
fac qui renferme les boules ; le cavagnol eíl meme 
d'une parfaite égal i té , & le banquier n'y a aucune 
efpece d'avantage. 

Le biribí fe jone encoré aux cotes, c 'eí l-á-dire, au 
pair; enforte que le banquier ne donne que ce qui 
fe trouve fur la caze; mais i l a toujours pour lui trois 
cazes d'exception, qui font perdre le ponte, quoique 
fon cóté arrive. 

Le biribí fe jone encoré á la raie droite; on met 
ce que l'on veut á la tete du tablean, oü i l n'y a que 
fept chiífres, dont un produitl'avantage, au choix du 
ponte , & l'on emploie des jetíons qui different, ou 
par la couleur, ou par le deífein , pour qu'on puiíTe 
reconnoítre ce qu'ils valent &;áqui ils appartiennent; 
le prix ordinaire qu'on leur attribue , eíl de quatre 
fols moins un liard , fept fols & demi , quinze fols , 
& ainfi de fuite en doublant toujours. ( M . DE LA 
LANDE. ) 

* § BIRKA ou BIRTOXIN , ( Géogr. ) ville du 
royanme de Suede , capitale de la province d 'Oíl-
Gothie ou Gothie oriéntale. . . Dict. raif. des Se. & c , 
I I a fix cens ans que la ville de Birka^ ou plutót 
Byrka , eíl détruite , & qu'on en connoít á peine les 
ruines. C'eíl Norkoping qui eíl la capitale de la 
Gothie oriéntale. Voye^ Le Dicí. Géogr, de la Mar* 
tiniere , au mot Biorka. Lettres fur VEncydopédie. 

BÍRMAH , ( Théol. Ind. ) c'eíl le nom que les In -
diens donnent au premier des anges créés par l'étre 
fupréme. Le mot de birmah fignifie á la lettre Lefecond 
m puijjance. Dans le Shaflah , livre qui contient la 
dodrine de Bramah, birmah, eíl quelquefoisappellé 
birmahah, c'eíl-á-dire, Le fecond trhs-puiffant. Dans 
le fens figuré , birmah fignifíe création, creé, & quel
quefois créateur, 6c repréfente ce que les Bramines 
appellent le premier & le grand attribut de D ieu , le 
pouvoir qu'il a de créer toutes chofes. La fonélion 
de Birmah eíl d'exécuter les adíes de puiíTance , de 
gouvernement & de gloire. 

On li t dans le Shajiah de Bramah, que Dieu fe 
repoía fur Birmah du foin de créer le monde. Birmah 
ayantre^u l'ordre de l'Eternel, forma une feuille de 
bé te l , fe mit deífus & ílotta fur la furface du ihoale 
ou eau fluide. Les enfans de Modou & de K y t o u , 
géans qui s'oppofoient á la créat ion, s'enfuirent & 
difparurent. Aprés que l'agitation du ihoale eut ceífé 
par le pouvoir de l'efpritde Bigmah, Biílnoo , un de 
fes coadjuteurs , fe transforma en un fanglier monf-
trueux ; & , étant defeendu dans les abimes de 
ihoale, i l en tira Murto , ou la terre, avec fes défen-. 
fes. Murto produiiit une groífe tortue & un ferpen,t 
monílrueux. Biílnoo mit le ferpent debout fur le dos 
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cíe la tortue & plaga Murto fur la tete du ferpent. 
Eníín toutes choíes furent créees &• formées par 
Birmak , conformément aux pouvoirs dei 'eíprit dont 
TEternel l'avoit doué. 

L'étrange confafion qui regne dans la théologie 
indienne, qui eíl un vrai chaos qu'on ne peut dé-
broui l ler , eíl caufe que la plupart de ceux qui en 
ont par lé , ont confondu Bírmah le créateur , avec 
Bramah le légillateur , & , de ees deux étres n'en 
ont fait qu'un, qu'ils nomment Bramah , & dont 
ils raeontent pluñeurs fables. ( + ) 

BIRS, ( Geogr. ) riviere qui prend fa fource á 
Pierrepertuis, parcourt la vallée de Motier Grandval, 
une grande partie de révéché de Bale , & fe jette 
dans le Rhin prés de Bale. I l faut bien diíHnguer cette 
riviere d'un torrent nommé Byrfíg, qui traverfe la 
ville de Bale & fe jette dans le Rhin. Ce torrent fait 
fouvent des ravages aíFreux. ( + ) . 

BIRUN , ( Géogr. ) ville d'Afie , au pays de 
Khuarczme. C ' e í l l apa t r ie du fameux mathématicien 
Abu-Kiban. 

BIRUN eíl encoré le nom d'une ville des Indes, 
dans la province du Send, fur le fleuve Indus, á trente 
lieues de Manzura, felón d'Herbelot. ( + ) . 

B I S , ( Mujiq.') mot latin qui íignifíe deux fois, & 
dont on fe fert en mufique , foit pour faire recom-
mencer un air quand i l eíl:fíni, en dilant bis á ce-
lu i qui Ta chanté ? & alors bis & da capo figniíient 
la meme chofe ; fpit pour marquer dans ^ une 
piece de muí ique, qu'un méme trait de chant doit 
ctre exécuté deux fois de fuite , & alors on Técrit 
au-deíTus du trait de chant qu'on a foin de renfermer 
entre deux marques , aíin que le muficien fache oíi 
commence & finit le bis. On met encoré bis á coré 
d'un vers d'une chanfon qui doit etre chantée deux 
fois. { F . D . C.) 

BIS-CROME, ( ) mot Itaüen , qui figniíie 
triples-crochés. Quand ce mot eíl: écrit fous une fuite 
de notes égales, & de plus grande valeur que des 
triples-crochés i i l marque qu'il faut divifer en triples-
crochés les valeurs de toutes ees notes , felón la d i -

,vifion réelle qui fe trouve ordinairement faite au 
premier tems. C 'eí l une invention des auteurs, adop-
tée par les copiftes, fur-tout dans les partitions , 
pour épargner le papier 6L la peine. F . CROCHET. 
( Mufiq. ) Suppl. { S . ) 

' * § B I S A N T A G A N , (G¿ogr .} ville d'Afie dans 
r indo í l an , au royanme de Cambaye ; & BYSAN-
TAGAR , grande ville d'Afie dans l'índe , au royan
me de Guzarate, font une íeule & méme ville. Bi~ 
fantagan efl fon vrai nom. Autrefois Guzarate & 
Cambaye étoient le méme royanme : aujourd'hui 
c'eíl une province ou gouvernement de l'empire 
du Mogol. Lettres fur VEncyclopedie, 

* § BI SERTE, ( Gcogr. ) ville marithne £ A frique ^ 
dans le royaume^de Tunis; cétoit autrefois la méme quU-
tique. On veut diré que Biferte eíl l'ancienne Utique; 
mais M . de la Martiniere a prouvé que la poíition de 
Biferte eíl trés-diíferente. M . Shaw dans fon Voy age , 
page 180, dit que Biferte eíl VHippo-Zaritus des an-
ciens. Lettres fur V Encyclopédie. 

§ BISSE, f. f. anguis, is. {terme de Blafon.} fer
pent qui paroít dans les armoiries, formant plu-
íieurs íinuofités en ondes á caufe de fa longueur, 
dont la tete pofee en fafce, s'éleve au haut de l 'écu, ' 
6c la queue s'étend en bas vers la pointe. 

La biffe eíl nommée guivre, lorfqu'elle femble dé-
vórer un enfant. 

Le P. Meneílr ier , & quelques auteurs, font venir 
biffe de l'Italien bifeia , qui íignifíe un ferpent. 

D'autres veulent que la biffe ait été ainíi nommée 
du mot Fran^ois bis ? qui fignifie couleur grife, cou-
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¿eur cendrée; parce que les ferpens font la plupart d'un 
gris cendré. x 

Fauris de Neaules, de Saínt-Vincent, á Aix en 
Provence ; £argent d une bifje de jinople, 

Laníin de Montagny, en Bourgogne ; d'a^ur d la. 
bijje d'argent^ au chef d^or. 

Bardel de Chenebieres, de Montron, en Dau-
phiné ; d^a^ur d une biffe cCargent en fpirale , au 
chef coufu de gueules , chargé de trois étoiles d'or, 
{ G . D . L . T . ) 

* § BISSE A U X , ( Géogr. ) « íle d'A frique fur 
» la cote de N i g r i t i e . . . . I). y a neuf rois dans 
» cette íle qui a quarante lieues de circuit. » I o . 
Ces neuf rois , s'ils exiílent , font de tres - pe-
tits princes, dont huit obéiííent au neuvieme plus 
puiíTant. 2o. Cette ile de Bijjeaux eíl une des iles 
Bifagos, dont i l y a un article dans le DiS . ra i f des 
Sciences, & c . Foye^Bifagos, dans la Martiniere, qui 
de Biffeaux renvoie^ á Bifagos. M . de Liíle , dans fa 
carte de Nigritie , appelle ces iles les Biffagots* 
Dapper en compte dix-fept, Lettres fur ÜEncy-
clopédie. 

* § BISTRIKS, ( Géogr.) comté dans la haute 
Hongric 9 dont la capitale porte le méme nom, fur le 
Gran. I I n'y a point en Hongrie de comté de Bifíriks, 
La ville de ce nom eíl dans le comté de Turocz. Elle 
n'eíl pas íituée fur íe Gran, mais fur le Vag. Foye^ 
la Martiniere & les cartes de M . de Liíle. Lettres fur 
V Ency clopédie, 

* § BÍTHIES, ( Géogr.) «peuples de Thraceainfi 
» nommés du fleuve Bithis. I I y a en dans la Scythie 
» des femmes de ce nom qui avoient, dit-on , á un 
» des yeux la prunelle double, la figure d'un che-
» val á raut re . . . Foy. cQtto, fable dans Pline^ liv. VIIB 
» ch. 2.». Pline ne dit point que ces femmes aient en 
la figure d'un cheval á un des yeux; c'eíl fur Ies 
Thibiens que Plinerejetíe ce prodige. Lettresfurl'En-
cyclopédie. 

§ B I T H Y N I E , ( Géogr.") nous ignorons pourquoi 
le Dic l . desfeiences, & c . diílingue BlTHYNlE royau-
me, & BITHYNIE contrée, pour en faire deux articles 
diílin£ls, quoiqu'il n'y ait jamáis eu qu'une Bithy
nie , laquelle ne s'eíl encoré jamáis appellée Myg* 
donie, comme le dit le Dicl . raif. des feiences, &c« 
( C . ) 

B I T I , f. m. {Hi f t . nat. Botaniq. ) grand arbre du 
Malabar, tres bien gravé fous ce nom , quoique fans 
détai ls , par Van-Rheede, dans fon Hortus Mala-
baricus, volume V , publié e n i 68 5 ii5 , p l . L V l l l . 
Les Brames l'appellent bitolo ; les Portugais pao do 
pi lao, c'eíl-á-dire , bois de pilón ; & les Hollandois 
yfer hout. 

I I s'éleve á la hauteur de foixante & díx á quatre-
vingís pieds. Son tronc qui a douze ou quinze pieds 
de hauteur , fur trois pieds environ de diametre, eíl 
couronné par une cime ovoide, une fois plus lon-
gue que large , aíTez épaiífe, compofée par un grand 
nombre de branches cylindriques, menúes , longues, 
difpofées circulairement, á bois rouge-noir, ílrié 
de veines purpurines, trés-denfe,trés-pefant, recou-
vert d'une écorce cendrée. 

Sa racine a pareillement le bois rouge-noirátre . 
Ses feuilles font alternes, ailées fur un double 

rang , difpofées alternativement & circulairement, 
au nombre de trois á cinq fur chaqué branche, á des 
diílances de deux á trois pouces, longues de quatre 
á huit pouces, prefque deux fois moinslarges, écar-
tees des branches^ fous un angle de quarante-cinq 
dégrés d'ouverture^ compofées de quatre á íix pai
res de folióles avec une impaire, rangées alternative
ment aíTez prés-á-prés , & ne couvrant que les trois 
quarts du pédicule commun cyUndrique qui les fup-
porte. Ces folióles font ellipti^ues, obtufes ou ar-
rond¿es, longues d'un poúce & demi , d̂e moitié 
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jnoins larges, entieres , liffes , cendrées en-deffits , 
cendré-verd en-deííbus, relevées d'un cóté á fix ner-
vures alternes, & portees horizontalement fur un 
pédicule cylindnque , extremement court. 

Les fleurs font jaimes, á cinq pétales, en papillon, 
Sí difpofées en grand nombre fur des épis fort longs, 
pendans en grappes, qui fortent de TaiíTelle des feuil-
les & du bout des branches. A ees fleurs ílicce-
dent des goníTes ou légumes, que Van-Rheede n'a 
point vus. 

Culture. Le hiti croit au Malabar dans les lieux 
montueux, fur-tout á Calicolan, á Atsjencoil, &; 
en d'autres endroits de ceíte cote. I I eíl toujours 
verd , toujours ciiargé de feuilles , de fleurs & de 
fruits , & i l vit long-tems. 

Qualités. Son bois a une odenr & une faveur 
acide. Ses feuilles répandent une odeur agréable. 

Ufages. Les Malabares préferentfon bois á beau-
coup d'autres, á caufe de fa di\reté finguliere, pour 
faire des pilons de mortiets, 6 i beaucoup d'autres 
uítenfiles domeíliques. 

Remarques. Quoique Van-Rheede nous ait laiffé 
ignorer les détails 4?s fleurs 6¿ des fruits du b i t i , 
On voit néanmoíns aíTez, par fes autres carafteres 
reunís, que cet arbre ne peut guere etre que du genre 
du torneo deTernate, qui eíl Vanticholerica de -Rum-
phe , & auquel M . Linné a tranfportéíi mal-á-propos 
le nom fophora , qui appartient á un genre de caífe. 
Foyei nos Familles des plantes ^ volume II,page j /^ . 

ADANSOÑ. ) 
§ B í T O N T O , (Géogr . ) petlte ile.... Dicí. raí/, 

des Sciences, & c . T. I I , p . 2.67. C'eft une ville épif-
copale en terre-ferme, dans une belle plaine. Foyei 
l'article fuivant. (C.) 

BITONTO, ( Géogr.) jolie ville d'Italie, au royau-
nie de Naples dans la terre de Bar i , avec un évéché 
fuífragant de Bari. Les Efpagnols commandés par le 
duc de Montemar, le 25 mai 1734, gagnerent auprés 
de cette ville une bataille qui les rendit maitres du 
royanme de Naples. Elle eíl dans une belle plaine á 
trois lieues fud du golfe de Venife, quatre fud-
oueíl de Bari , quarante-fept eíl par nord de Naples. 
Long. 3 4 , z z ; lat. 41 , /3 . ( + ) 

B1TOU , f. m. ( H i / l . nat. Conchyliologie. ) nom 
quelesNegres du Sénegal appliquent á une efpece 
de pucelage, cypnza, dont j 'ai donné deux figures , 
planche V9 page 73 , de mon Hifloire naturelle du 
Sénegal, publiée en 1757. Liíler en avoit fait graver 
deux figures dans fa Conchyliologie imprimée en 
1685 , Tune fous le nom de concha Veneris jiriatd , 
cui fummo dorfo Jinuato fufece maculce , Jamaicenjis & 
Barbadenjis , planche DCCFI , fig. SC ; & l'autre 
fous celui de concha Veneris exigua ¿ Jlriata, leviter 
admodum rufefeens, cuí fummo dorfo íntegro maculce 
rufefeentes, anglica. Planche D C C V I I , fig. 5y. Rum-
phe , dans fon Mufceum imprimé en 1705 , en a 
donné auííi une fous le nom de porcellana pedículus, 
Gn en voit pareillement une dans le Recueil des 
plantes de Barrelier , imprimé en 1714, fous le nom 
de erythrcea omnium mínima, rugofa & flriata. Page 
'33 9 planche M C C C X X V l , n \ z8. En 1742 Dar-
^enville en fit graver une fous le nom de porcelaíne, 
appellée pou de mer, rayée & tachetée, dans fa Con
chyliologie, page J / 0 , planche X X I , fig. /. Eníin la 
meme année 1742 Gualtleri publia un Index dans 
lequel i l donne quatre figures de ce coquillage, la 
premiere fous la dénomination de porcellana vulga-
ris ,Jiriis cequalibus círcumdata , dorfo paululumfinua-
to & líneato , hafi plana , candida , page 3 / o, planche 
X X I , lettre L ; la feconde fous la dénomination de 
porcellana vulgaris, parva, glohofa, flriata , candida, 
dorfofinuato, ibid. lettre P ; la troifieme fous celle de 
porcellana firnbriata , flriata , parva , purpurafcens , 
dorfo finuato ex fufeo maculato ¡ page & plancha ¡ S , 
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lettre P ; la quatrieme enfin fous celle de porcellana. 
fimbriata mínor , amethyjlino colore fignata , & tribus 
fufeis maculís ín medio dorfi infecía; ibid. Lettre i?. 
M . Linné , dans fon Syflerna naturce , édition 1 2 , 
imprimée en 1767 , l'appelle cypraa 364 pedículus ¡ 
tecla , marginatd , tranfvzrfim fulcatá , page 1181. 

Le bitou diíFere íi peu du coquillage qu'on appelle 
pou de mer fur les cotes de France, qu'on feroit tenté 
de le regarder comme variété de la méme efpece; 
car quoique la coquille de celle du Sénégal íbit d'une 
blancheur comparables celle de la neige ou du la i t , 
elle a la forme & le nombre des cannelures de celle 
de l'Europe , & i l n'eít pas probable que la couleur 
gris de-lin & les taches bruñes qu'on remarque fou-
vent fur le pou de mer, ni que fa taille qui eíl pref-
que une fois plus grande , foient feules fuííifantes 
pour le diílinguer du bitou du Sénégal. 

Sa coquille n'a guere plus de quatre ligues de lon-
gueur fur trois de krgeur , & á-peu-prés autant de 
profondeur; elle eíl arrondie comme un petit oeuf. 

I I n'y paroít point de fommet: on ne découvre á 
Textérieur d'autre tour de fpirale que celui qui forme 
toute la coquille & qui renferme les deux autres, & 
les cache dans fon intérieur. 

Son ouverture eíl prefque droite & beaucoup plus 
large que dans les autres eípeces. Elle a environ fix 
fois plus de longueur que de largeur dans l'endroit 
oíi elle eíl plus évafée. 

La levre droite eíl une fois moins large, c'eíl-a-
dire, moins épaiífe que la gauche. Elles font rele
vées toutes deux de plufieurs cannelures dont le 
nombre varié depuis 15 jufqu'á 30. Ces cannelures 
font á-peu-prés égales & font le tour de la coquille, 
en s'étendant tranfveríalement. Un léger fillon les 
coupe toutes en deux parties égales en pafiant par le 
milieu du dos. Le plan formé par les deux levres eíl 
fort convexe. 

Sa couleur eíl ordinairement d'un beau blanc de 
neige, & quelquefois couleur de chair extremement 
pále. Celle d'Europe eíl communément gris-de-lin, 
& marquée fur le dos de trois taches bruñes qui fou-
vent font diviíées par la moitié. 

Fariétes. Quelques-unes, tant de celles que j ' a i 
obfervées au Sénégal , que de celles qui vivent fur 
nos cotes de l 'Océan, n'ont point de fillon ou d'en-
foncement au milieu du dos ; &: Ton voit quelque
fois dans les unes & les autres, fur le bord extérieur 
de la levre droite deleur ouverture, un léger renfle-
ment qui imite un bourrelet. 

Animal. Le petit animal qui habite cette coquille 
a les cornes & le pied proportionnellement beau
coup plus longs que dans les autres efpeces; le pied 
furpaffe de moitié la longueur de la coquille. 

Le mantean eíl d'un blanc prefque auííi clair que 
celui de la coquille qu'il recouvre en entier. Comme 
i l eíl fort minee , & qu'il s'applique exa£lement fur 
fes cannelures, elles le font paroítre couvert de pe-
tites éminences ou de tubercules, quoiqu'tl íbit par-
faitement liífe. 

Mczurs. Le bitou fe trouve aíTez communément 
fur Ies rochers á l'iíle de Gorée & du cap Manuel. 

Remarques. M . Linné dit dans fes cara&eres géné-
riques que l'animal du bitou eíl femblable á celui du 
limaron ou de la limace , cypma animal Umax, 
Syfiema nat. page //72 ; mais i l y a une grande &: 
meme auííi grande diíférence entre le lima9on co-
chlea , & le pucelage cyprcca, qu'il y en a entre le 
finge & le boeuf. Le limaron a quatre' cornes & les 
yeux pofés á l'extrémité des plus longues; le puce
lage n'en a que deux Sí les yeux places fur un ren-
flement prés de leur origine. 11 a de plus un caraílere 
fingulier, qui coníiíle á couvrir entiérement fa co
quille de fon mantean, de forte qu'il paroít entiére-
njent charnu ; & nombre d'autres caracteres quí 

l'éloignent 
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i'eíoigtient de beaucóup du limacon^ en le píagáilt 
dans une autre famille. (M> ADANSON. ) 

B1TURIGES , (Géogr.) Biturici , peuples qui oc-
cupoient le Berry ; Avaricum ¿Bomgts qui tire ion 
nom de la riviere d'Eure, Avara, éíoit leur capitale. 
lis avoient des rois qui paroiíFent avoir dominé dans 
la Celtique. Ambigat, un de ees rois , envoya Belló-
veíe en Italie. Neuvy, Noviodunum ; Bourbon-l'Ar-
chambaut, Aqua Bormonis ; Argenten, Argemorna-
gus ; Cháteau - Meilland , Mediolanum , é-toient dé 
leur terrkoire. ( M . BEGZ/ILLET.) 

BIVET , f. m. ( H i j l . nat. Conchylíologie.} efpece 
de pourpre ainfi nommée au Sénégal , & gravée á 
la planche F U I , n0. ¡6*, pageizj , de notre Hijioire 
7zatw¿¿leduS¿néga¿,puhliée en 1757. Gualtieri,dans 
fon Index tejiarum Conckylíomm, imprimé en 1742, 
en a donné deux figures paíTables, page & planche 48, 
lettres B &¿ C, fous la dénomination de buccinum 
majus jCanaliculatum , rojiratum, ore labiofo , crajfum^ 
jlriis & plicamrisfeu cójlulis eminenábus rugofum , ele-
gandjjime cancellatum & exafperatum ^ candidum ^ ali-
quando eic fufeo lineatum, 

Coquille. Sa coquille eíl: ovoide, longue a un pouce 
un quart, & de moitié moins large. 

Ces fpires ne íbnt pas étagées par dégrés , mais 
renflées, & arrondies. Leurs cotes font plus rele-
v é e s , rarement armées de pointes, & coupées par 
des fiiéts plus Teníibies. Ces filets íbnt au nombre 
de douze á vingt-quatre dans la premiere fpire, & 
de quatre á huit feulement dans les auíres. 

L'ouverture eíl pointite en bas comme en ^ u t , 
& d'un tiers plus longue que le íbmmet. 

La levre droite eíl creufée fur les bords de dou^e 
petits fillons , aprés lefquels s'étendent jufqu'au de-
dans de la coquille un pareil nombre de dents ou de 
filets qui font l'alternative avec eux. 

La levre gauche n'a point de lame fur fa furface, 
& elle porte , depuis fon milieu jufqu'á fon extre-
mité fupérieure, trois groffes dents qui tournent en-
dedans : l'autre moitié eíl oceupée par les rides ou 
filets de la premiere fpire. Le bourrelet commence 
á paroitre un peu au-deíTus de fon milieu. 

Cette coquille eíl blanche ou grife , environnée 
de deux ou trois bandes bruñes qui tournent avec 
les fpires. 

Mceurs, Ge coquillage eíl extrémement commun 
autour des rochers du cap Bernard , au nord-oueíl 
de l'ile de Gorée. ( M . ADANSON.) 

BIZ ARRERÍE, (Morale.) La bíiarrerie eíl un défaut 
trés-oppofé á la bonne fociété; elle coníiíle dans un 
goüt particulier qui s'écarte mal-á-propos de celui 
des autres. S'écarter du goüt commun par une fm-
gularité condamnable , c'eíl etre bizarre. On doit 
éviter ce vice qui eíl prefque toujours la marque 
d'un efprit faux & plein d'amour-propre. 

I I eíl dangereux de paífer pour un homme bizarre: 
quand nous avons cette réputat ion,on n'a plus de con-
fiance en nous , parce qu'on s'imagine que la íingu-
larité qui nous ecarte de la route commune, dans 
de petites chofes, pourroit nous en écarter dans les 
aíFaires de conféquence. I I eíl certain que quiconque 
fe conduit par des principes déraifonnables , n'eíl 
pas propre á infpirer de la confíance. Si les hommes 
entendoient bien leurs intérets , ils fe corrigeroient 
d'une infinité de défauts & de vices qui leur nuifent 
cent fois plus qu'ils ne leur procurent de fatisfac-
íion. ( + ) 

BIZARRERIE , (Méd.) c'eíl ce goüt qu'on rencontre 
fouvent dans des malades qui leur fait faire ce qui 
ne leur convient point. On nomme les malades qui 
en font attáqués , bi^arres , capricieux , volontaires, 
& c . 

La bizarrerie peut venir de deux principes , dont 
Tome L 

í'un eíl uii vice corporel , l'autre eíl une erreur dé 
l'ame. C'eíl ainfi que la fatyriafe dépend de l 'acri-
monie de la femence & de la feníibilité extreme des 
fibres nerveufes; orl'acrimonie de la femence 3 6¿la 
femence peut provenir de l'ufagedes aflaifonnemeiis 
qui flattent le g o ü t , & de l'abus des liqueurs chan
des : la fenfibilité des parties genitales peut etre aug-
mentée par les idées lafeives & les fantómes qui 
fe préfentent fouvent á l'ame & á la volónté . Ces 
maladies dépendent done des caufes matérielles Se 
morales ; conféquemment ón doit employer dans 
leur cure , les fecours de l'un & de l'autre genre ; 
& les médecins qui méprifent les fecours moraux au 
point de n'en faire aucune mention dans les inílitu-
tions de leur art, font dans une grande erreur. 

Les bi^arreries font accompágnées tantot d'arTec-
tions vives, tantot de triíles 3 d'autrefois de languif-
fantes.Uneaffedion v ive , comme la colere,la ¡oie j 
la cupidité , dépend pour l'ordinaire , de la forcé 
des fibres nerveufes , de leur tenfion, de leur trop 
grande élaílicité & de l 'adivité du fluide nerveux. 
Une aíFe¿lion languiíTante, la crainte, par exemple, 
l'ennui , l 'inappétence , le froid , fymptómes que 
l'on obferve dans la noílalgie , le pica , la moroíie 
& l'amnéfie , femblent dépendre de la diminutiori 
de la fermeté de la moelle du cerveau & des fibres 
nerveufes qui fe diílribuent dans íes organes ; en un 
m o t , de la rapidité ou de l'inehie des Anides. 

Ce que nous avons dit p récédemment , nous ap~ 
prend que la bizarrerie appártient á un de ces prin
cipes. En effet, fi la maladie a été précédée de foins j 
de veilles, de travaux noclurnes, dé la bonne chere, 
de l'ufage des fpiritueux, des aromates , des épi-
ceries, i l eíl vraifemblable que les fibres péchent 
par féchereíTe, par élaílicité, fenfibilité. La fenfibilité y 
jo in teá la molleíTe, á la ténuité des fibres ^ confíitué 
leur délicateífe, telle qu'on í'obferve dans les en-
fans , les jeunes filies & les hyílériques. De-lá vient 
le changement de l'ame, l'inconílance , la légéreté 
du jugement; le penchant au delire , á la crainte & 
au défefpoir. Le médecin qui faura ílatter á propos ̂  
amufer & aíTurer le malade , réíablira par des cor-
diaux ceux qui font foibles ; les hyílériques , par 
le caíloreum ; & les conváíefcens, en leur donnant 
du vin. (5*.) 

* § BIZÚ , {Geogr?) ville d'Afrique au royanme 
de Maroc ; & B z o , ville d'Afrique au royaume de 
Maroc , font une feule & méme ville. Voye^ le Dici* 
Géogr. de la Martiniere, au mot Bqo. Lettres fur t E n -
cyclopédia 
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BLAAÜNEUS, f. m. (^y?. nát. Ichthyólog.) petit 
poiííbn d'Amboine, gravé paífablement fous ce nom, 
par Rüyfch , planche I V ^ n0. //,, page 7 , de fa Col-
lecíion nouvelle des poijfons d'Amboine, 

I I a le corps cylindrique , médiocrement long, lá 
tete courte , la bouche petite , obtufe , les yeux 
placés fur le devant de la tete. 

Ses nageoires font au nombre de fept , favoir; 
deux ventrales, petites ^ menúes , placées au-deííbus 
des peüorales qui font quarrées ou triangulaires 
médiocres ; une dorfale trés-longue , plus haute de
vant que derriere ; une á l'anus plus longue que 
profonde , & une á la queue qui eíl fourchue juf
qu'au tiers de fa longueur. 

Son corps eíl brnn, comme marbré de veines de 
diverfes couleurs. I I a une tache bleue au-deíTus de 
la bouche , qui lui a valu fon nom de blaaumus, 
c'eíl-á-dire , bleu ne^ ou ne^ bleu. 

Mmirs. I I eíl des plus communs dans íes mers des 
Moluques; 

Remarques, Ce póiífoh appártient natufellement É 
Y Y y y y 
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la famílle des fpares, oü i l paroít former un genre 
particulier. (iW. ADANSON.) 

* § BLABE , {Géogr.) IU du Bofphon de Thrau ., 
vcrs VAfie & la Chalcédoine. I I falloit diré vis-á-vis 
Chalcédoine , en Áíie ;car Chalcédoine e í lune ville. 
Lettns fur VÉncycLopedu, 

* B L A C K B O R N , (Géogr.) petlte vilie d'Angle-
terre , dans le comté de Lancaílre. 

BLADDÍIAGER , f. m. (Hi/L nat. Botaniq.) nom 
que-les Hollandois donnent á une plante paraíite , 
dans la famílle des orchis , dont Van-Rheede a donné 
une bonne figure , mais incomplette, íous le nom 
de koUi-tsjerou-maii-maravara, dans fon Hortus Ma-
labaricus , volume X I I , page /J , planche V I , Les 
Brames Tappellent amhotia. 

C'eft une efpece de l 'ambokely, c'eíl-á-dire, de 
I'orchis du mangier, qui en difiere particuliérement en 
ce qu'elle eíl plus grande, á tige de deux ligues & demie 
de diametre. Ses feuilles , au nombre de dix á douze 

ítir chaqué t ige, ont fix á fept pouces de longueur 
fur quatre ligues de diametre, & font plus roides & 
plus dures. Van-Rheede n'en a point vu les fleurs, 
& elle fleurit trés-rarement ou trés-tard. Les Mala
bares difent, á caufe de cela, que cette plante eíl: 
le mále de l'ambo-kely. 

Ufages. On n'en fait aucun ufage au Malabar. 
Remarques, On fait que I'orchis donne fon nom 

á une famille de plantes, dont on voit Tes carac
teres dans nos Familles des plantes, volume I I , page 
yo. ( M . ADANSON.) 

BLAISE ( L'ORDRE DE SAINT) , ordo milharis 
Sancli B l a f i i , a été iníHtué par les rois d'Arménie 
de la maifon de Lufignam ; ils l'éíablirent a l'hon-
neur de ce faint, comme étant le patrón de leur 
royanme. 

Les chevaliers avoient des robes bienes, & por-
toient fur leur poitrine une couronne d'or. Voye^ 
la planche X X V , figure 58 de Blafon , dans le DLCÍ. 
raif, des Sciences, & c . {G. D . L. T.) 

BLAISE ( Üordre mllitaire <h Saint) & déla Sainte 
Vierge Marie, eíl: des plus anciens ; on ignore la date 
de fon inílitution. 

La marque de cette chevalerie eíl: une croix patee 
de gueules, chargée cCune médaille de meme bordee £o r , 
oü fe trouve l'image de faint Blaife , éveque , la 
mitre fur fa tete avec fes ornemens pontiíícaux , la 
main droite étendue , & tenant de la main-gauche 
fa croífe; au revers eíl repréíentée la vierge. Voye^ 
la planche X X V I , fig. 6 i de Blafon, dans le Dicí. raif. 
des Sciences, & c . ( G. D . L . T.) 

B L A N A K , f. m.{Hift . nat. Ichthyolog. ) efpece de 
mule t , mugil, des iles Moiuques, affez bien gravé 
& enluminé fous ce nom, & fous celuide blanacq, 
par Coyett, dans la premiere partk de fon Recueil 
despoiffons d"Amboine , au rí* /o. 

Ce poiíTon a le corps médiocrement a longé, 
comme prifmatique , á trois angles, á dos convexe 
& fort large, á cótés plats & ventre aigu. 11 a lá te te 
aíTez groíTe, la bouche peí i te , les yeux grands, ainfi 
que íes écailles du corps. 

Ses nageoires font au nombre de hui t , favoir, 
deux ventrales , petites , triangulaires , pofées fous 
le milieu du ventre, loin des pectorales qui font auííi 
triangulaires, aíTez petites; deux dorfales triangu
laires, aíTez égales & de mediocre grandeur; une 
derriere l'anus, un peu plus longue que profonde ; 
& celle de la queue qui eít creufée jufqu'á fon 
milieu en are. 

Tout fon corps eíl blanc , argenté fur les cótés & 
bleu fur le dos. Ses nageoires font auífi. blanches , 
excepté les pectorales qui font jaunes. Ses yeux ont 
la prunelle bleue & l'iris blanc. 

Moeurs. Ce poiíTon eíl: commun dans les mers des 
iles Moiuques. ( M , ADÁN SON. ) 

ELANCHíR la foie.(Manuf.) La{oie encoré tonto 
écrue eíl mife dans une poche ou fac de toile claire, 
qu'on jette dans une chaudiere , remplie d'eau de 
riviere bouillante, dans laquelle on a fait fondre 
de bou favon de Genes , ou de Toulon. 

Aprés qu'on a fait bouillir la foie dans cette eati 
l'efpace de deuxá trois heures, & que le íac oü elle 
a été renfermée y a été retourné & remué plufieurs 
ibis , on la retire pour la battre 6c la laver dans 
l'eau froide; ¿k quand elle a été ainfi bien lavée &c 
battue , onla tord légérement, puis onlarejette une 
feconde fois dans la chaudiere pleine d'eau froide , 
meléede favon, & d'un peu d'indigo. 

C e í l cet Indigo qui donne l'oeil bleuátre qu'on 
remarque ordinairement dans les foies blanches. 

Aprés que la foie a étét irée de cette feconde chau
diere , on la tord bien fort avec une cheville de 
bois, pour en exprimer toute l'eau & le favon ; en-
fuite on la fecoue pour la détordre & en féparer les 
brins , & on la fufpend en l'air dans une efpece 
d'étuve faite exprés , qu'on appelle un fouphroir, á 
caufe du foufre qu'on y brüle. 

C'eíl la|rvapeur de ce minéral qui acheve de don-
ner le dernier dégré de blancheur á la foie. 

Maniere de blanchir les étoffes de laine. I I y a trois 
fa9ons de blanchir les étoffes de laine. 

La premiere fe fait avec l'eau & le favon ; la fe-
conde , avec la vapeur du foufre, & la t roi í ieme, 
avec la craie , l'indigo & la vapeur du foufre. ; 

Blanchir au favon & a Üeau. Aprés que les étoffes 
font forties du moulin á foulou, on les met dans 
l'eaiÜde favon un peu chande , dans laquelle on les 
foule de nouveau á forcé de bras fur une fouloire de 
bois: ce qui acheve de leur donner le blanchiment 
que le moulin á foulon n'avoit fait que commencer. 

Quand les étoffes ont été fuffifamment foulées á 
bras dans cette eau de favon, on les lave dans l'eau 
claire , & on les fait fécher. 

Cette faetón de blanchir les étoffes de laine, eíl 
celíe qu'on appelle la naturelle. 

Blanchir en foufre. On cómmence par bien laver 
& dégorger les étoffes dans l'eau de riviere , puis on 
les met fécher fur des perches ; & lorfqu'elles font 
á demi feches , on les étend dans une efpece d'étuve 
bien fermée > dans laquelle on fait briiler du foufre, 
dont la vapeur venant á s'étendre , s'attache petit á 
petit fur toute l'étoffe; ce qui lui donne ce beau 
blanchiment qu'on appelle communément blanchi
ment de Paris, parce que c'eíl á Paris oü i l s'en fait le 
plus de cette forte. 

Blanchir avec la craii , l'indigo & le foufre. Lorf-
que les étoffes ont été bien lavées & dégorgées dans 
l'eau claire , on lesjetté dans unbaequetrempli d'eau 
froide, dans laquelle on a fait détremper de la craie 
avec un peu d'indigo ; & aprés que ees étoffes ont 
été bien maniées & agitées dans cette eau, on les en 
retire, pour les laver de nouveau dans une eau puré 
&c claire , au fortir de laquelle on les fait fécher á 
demi fur les perches , puis on les met fur l 'étuve 
pour leur faire prendre la vapeur, ce qui acheve de 
les blanchir parfaitement. ( + ) 

BLANCHISSAGE DU LINGE. {Econ. domeflique.') 
De tous les objets qui font du reífort de l 'écono-
mie, i l n'y en a guere d'auííi intéreffant dans un 
ménage , qui mérite autant d'aítention que le 
hlanchiffage , & c'eíl rendre un vrai fervice au public 
que de lui enfeigner la meilleure mélhode de le 
blanchir pour le rendre propre , & en meme tems 
empécher que le blanchiffage ne l'uíe autant qu'il fait 
pour l'ordinaire. Aprés avoir examiné avec foin les 
differentes fa^ons qui fe prariquent dans les différens 
pays, je rae luís mis en état de faire des comparai-
fons entr'elles, & de juger quelle eíl la meilleure á 
l'aide de l 'expénence& du raifonnement, lesguides 
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Ies plus ííirs pour porter un jugement equitable de 
toutes chofes; mais Tufage 6c la routine forment 
dans le pablic, & fur-tout chez Ies femmes, un pré-
jngé qu'il n'eft pasfacile de furmonter. Cependant, 
comme la plupart veulent s'inftruire & cherchent 
toas les jours des moyens nouveaux pour perfeo 
tionner les ufages, c'eíl á ees perfonnes curieufes 
& intelligentes , que j'adreffe les moyens íuivans, 
que je les invite á effayer , d'autant plus qu'ils 
font fimples, & par conféquentd'une exécution trés-
facile. 

Pour blanchir & ménager en méme tems le linge 
fin, i l faut d'abord le paíier dans une eau légere de 
favon pour le détremper ; quand i l y aura reílé aíTez 
de tems pour en étre imbibé 3 on le mettra dans un 
cuvier íans le tordre, ni en exprimer cette eau, On 
y arrangera les pieces les unes íur les autres á plat & 
par conches égales: obíervez cependant que le cuvier 
ne doit pas étre bien profond, i l íuffira du moins 
qu'on y mette un pied & demi d'epaiíTeur de linge, 
par les raifons que nous rapporterons tout-á-rheure. 
On fe íervira pour la leííive de bonnes cendres pro-
venant de bois neuf, c'eíl-á-dire , qui n'ait point 
flotté. La cendre de chéne eíl fortbonne; mais celle 
qui eít faite avec des arbres á frui t , eíl préférable á 
toute autre. Ondoit avant que d'employer ees cen
dres , les faire paffer par un crible ou un tamis pour 
en óter toutes les malpropretés qui pourroient s'y 
rencontrer, telles que font les petits charbons ¿c 
les bouts de bois ou copeaux qui pourroient íacher 
le linge par une fubíhnce qui s'en détache & qui gáte 
la leííive. De quelque nature que íbient les cendres, 
elles font beaucoup meilleures , lorfqu'on les a fait 
recuire aufour une feconde fois, enlesy mettantauíll-
tó t qu'on a oté le pain, & y faifant brüler quelques 
fagots. II eíl bon, fi la choíe eft poffible, de les jetter 
encoré toutes chandes dans une grande chandiere, 
o ü on a fait chauffer de l'eau qui eíl á demi-bouil-
lante. La dofe eíl d'environ un quart de cendres pour 
la quantité que l'on a d'eau, c'eft-á-dire, que pour un 
feau de cendres, i l faut mettre quatre feaux d'eau : on 
fait bonillir le tout enfemble aíTez doucement pen-
dant trois ou quatre heures. Quand la leíTive eíl 
faite, on la retire de deíTus le feu, & on la laiífe 
repofer; aprés qno i , on la tire an clair en la ver-
fant par inclinaifon dans un autre vaiíTeau. Dans cet 
é t a t , on verfe la lelfive fnr le linge qui eíl dans le 
cuvier , & on y met la quantité qu'il faut pour que 
le linge en foit bien imbibé, & que la leííive le re-
couvre pardeffus de la hauteur d'environ deux póli
ces. On laiíTe couler cette leíHve á travers le linge, 
& fortir par le fond du cuvier au moyen d'une ca-
nule qui la voiture dans la chaudiere qui eíl fur le 
feu á la portee du cuvier; on fait chauffer cette 
leííive iníénfiblement tk par gradation, puis on la 
renverfe de nouveau dans le cuvier fur le linge, & 
on continué a faire chauffer toujours cette leíTive , á 
mefure qu'elle coule du cuvier. Mais i l faut fe gar-
der de la faire chauffer jufqu'au point de la faire 
bou i l l i r ; car la trop grande chaleur , loin de déta-
cher la craífe & les matieres graffes, comme fait une 
chaleur douce, gáte le linge, parce qu'alors les fels 
de cendres pénétrant trop avant dans la contexture 
des fils, leur donnent une couleur tannée & brülent 
le linge. II faut done obíerver avec beaucoup d'at-
íention que la leíTive qui fortira par la canille ne foit 
pas íi chande que l'on ne puiíTe l'endurer avec la 
main fans fe brüler : on coulera de cette fa9on la 
leííive huit á neuf heures de fuite pour le moins, 
mais comme je Tai dit plus haut, avec une chaleur 
toujours égale. Enfuite on laiffera tremper le linge 
dans cette leííive toute chande pendant environ huit 
autres heures, en bouchant la canule & couvrant 
bien le cuvier pourTempécher deferefroidir; quand 
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le linge aufa bien t r e m p é , on le tirerá tout chaud 
du cuvier, á mefure qu'on le lavera dans une eau 
bien claire, tk. q u i , s'il eíl poffible , ne foit pas trop 
froide. Les eaux des rivieres en cté font les meil
leures : on fe gardera bien de frapper ce linge trop 
f o r t , mais on fe contentera de le frotter légére-
ment entre les mains Ou une planche unle que les 
laveufes auront devant elles, en le rin^ant de tems 
en tems dans l'eau claire, & le tordant un peu á cha
qué fois pour faire fortir l'eau fale, jnfqu'á ce qu'on 
s'apper^oive que l'eau en forte trés-claire. Alors on 
étendra ce linge á plat au íoleil fur un pré dont 
l'herbe foit propre, & pendant le cours de la jour-
née , on verfera de l'eau deíTus á plufieurs reprifes, 
avec un arrofoir de jardinier, á mefure qu'on verra 
qu'il í'e feche , & on le retournera deux ou trois fois 
fens-deíTus-deíTous. Le foleil & cette eau acheve-
ront de lui donner un luílre & un blanc trés-parfait : 
i l faut pour cela que le linge demeure expofé trois 
jours de fuite au foleil & au ferein, fi l'on v e u t ; 
mais le foleil peut fuffire. On le plie á demi-fec, & 
on le repafíe enfuite. 

Cette opéra t ion, comme on v o l t , n*eíÍ point une 
magie ; bien des perfonnes le pratiquent á peu prés 
de méme ; mais elles manquent fouvertt de donner 
á l eu r linge cette blancheur qui en fait le plus grand 
mérite , parce qu'elles négligent tous les petits foins 
quejeviens de preícrire. Parexemple, elles ne font 
pas aíTez fcrupuleufes fur le choix des cendres, & 
fouvent n'en connoiííent pas les dégrés de forcé ; 
car i l y a des cendres beaucoup meilleures les unes 
que les autres. Si elles font fortes, i l en faut moins, 
c 'eí l-á-dire, qu'on doit mettre une quantité d'eau 
plus grande á proportion dudégré de forces des cen
dres ; car íi elles ont trop de forcé , leurs fels atta-
quent les fibres du chanvre ou du l i n , & y laiífent 
une couleur de leííive ; fi au contraire les cendres 
font trop foibles, les fels ne peuvent pas fi bien ab-
fofber les parties graffes de la craífe, & le linge n'eíl 
jamáis propre. Si les cendres n'étoient pas choifies 
& préparées , comme on vient de le diré * les fels 
qu'elles contiennent ne pourroient pas s'en détacher 
aifément, & ne produiroient pas fi bien leur effet. 
Enfin, fi on n'avoit pas égard á eníretenir Un dégré 
de chaleuf modéré ; on gáteroit t o u t ; & íi on ne 
donnoit pas le tems á la leííive de pénétrer le linge 
dans toutes fes parties, i l y auroit des endroits mal 
blanchis , & dans lefquels la craífe réfiíleroit au la-
vage. C'eíl ce qui arrive lorfqu'on a mis dans le 
cuvier une trop grande épaiíTeur de linge; car la 
leííive qui le pénetre , en filtrant á travers une epaif-
feur trop confidérable de linge , perd fa vertu avant 
que d'étre parvenue jufqu'au fond ; de forte que le 
linge qui eíl dans la partie baffe du cuvier, ne fe ref-
fent point de fon aftion. Pour remédier á cet incon-
vén ien t , la plupart des blanchiíTeufes mettent par 
intervalle dans le cuvier & parmi le linge í in , des liís 
de cendres qu'elles ont foin d'envelopper féparé-
ment avec des linges communs, tels que les torchons 
qui font aíTez bons pour cet ufage. Mais cette m é -
thode n'eíl fupportable tout au plus que quand on a 
fimplement de gros linge á blanchir; elle ne vaut rien 
abfolument pour le linge f in , ni pour celui qu'on veut 
blanchir proprement. L'expérlence prouve afíez que 
le linge fin qui fe rencontre immédiatement fous ees 
cendres, n'acquiert jamáis un beau blanc ; car k 
mefure que laleíTive pénetre ce l i t , elle en détache 
les fels , qui alors agiffent avec trop de forcé fur le 
linge qui en eíl imbibé le premier ; c'eíl le meme in-
convénient qui arriveroit á toute la leíTivCjfi elle 
étoit trop forte de cendres. La plupart des gens qui 
font dans cet ufage , obfervent de placer au fond du 
cuvier, & fous les lits de cendres , tout ce qu'elles 
ont ¿le linge plus groí í ier , & mettent le linge íin dans 
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la partie í u p e n e u r e , croyant par ce moyen avoir 
parfaitement remédié au défaut de rinégalité de la 
leífive ; cependant le mauvais état oü fe trouve le 
linge quand ils le rendent, ne prouve que trop clai-
retnent combien la méthode de le mettre dans le 
meme cuvier i avec le gros linge venant á charger la 
leífive d'une partie de la mal-propreté qui s'en dé-
í a c h e , la communique au linge fin qui n'eft jamáis 
fi bien blanchi que quand on le met dans un cuvier á 
parí 5c en petite quantité. Si je recommande d'im-
biber le linge d'eau de íavon avant que de le placer 
dans le cuvier, c'eft par la raifon que cette eau étant 
diílribuée par-tout dans le linge, difpofe les routes 
á la leííive qui doit le pénétrer , & que le favon qui 
s'y trouve adoucit un peu le premier effet des íels 
acres des cendres, & contiibue beaucoup á détachc-r 
la craíTe á melure que la maííe du linge vient á s'é-
chauffer peu-á-peu par une chaleur douce 8¿ péné-
trante , qui agit íur toutes fes parties íans les fauguer. 
Le tems que je propofe d'employer á toute cette 
opérat ion, ainfi que celui de le laiíTer mitonner dans 
ía chaleur avec toute la leííive renfermée dans le 
cuvier , n'eíl point trop long. C'eíl afín que les fels 
de la leííive aient aílez de tems pour pénétrer par-
tout & faire leur eíFet. Au moyen de ce que je pref
erís de poríer le linge encoré chaud á la riviere pour 
le laver dans de l'eau qui foit tiede , s'il fe peut, 
telle qu'elle fe trouve en é t é , fur-tout íi on a laiffé 
aufoleil le tems de la rechaufFer, je compte que la 
craíTe s'en détache beaucoup mieux , & qu'alors le 
linge n'a pas befoin de tant de torture qu'il en rec^oit 
communément des blanchiffeufes qui le déchirent á 
coup de battoir, ou á forcé de lebroíTer pour répa-
rer le défaut de leur leííive. Je conviens qu'alors elies 
y mettent un peude favon ; mais comme ce favon eft 
mis á froidfur le linge, & qu'il n'y reíle qu'un inf-
tant , i l n'a pas le tems de produire aucun effet, &: 
cependant le frottement de la broífe Tufe plus que 
toute autre chofe. 

A u contraire , fulvant la méthode que j 'ai enfei-
gnée , S^qui fe pratique dans bien des pays, le foleil 
6c l'eau claire donnent le luílre & un blanc parfait 
au linge , iorfqu'on a le foin de l'arrofer chaqué fois 
qu'i l commence á fécher, & de le retourner de tous 
cótés pendant deux jours au moins par un beau 
tems. On n'a point d'autre méthode aux Indes pour 
blanchir le linge, que de l'expofer íimplement au 
foleil & de l'arrofer continuellement avec de l'eau 
tiede. I I faut avouer pourtant que le climat de ce 
pays eft plus chaud que le n ó t r e , 6¿que le foleil y 
agit avec plus de forcé. Mais en Hollande, qui eíl un 
paysmoins chaud que le nótre,onmet le linge aufoleil, 
& on l'arrofe précifément de méme qu'on fait les toi-
les Iorfqu'on les blanchit. Auparavant que de faire fu-
bir au linge cette opérat ion, on l'a fait paífer, comme 
je le dis, par une leííive faite avec toutes les atten-
íions que j'ai marquées ci-deíTus, & lorfque le linge 
a acquis ce beau blanc de neige, on le paíTe pour 
lu i donner encoré plus d'éclat dans une eau légére-
ment teinte d'indigo, & on le laiííe eíTuyer un peu 
& fécher á demi auparavant que de le repaíTer. Auííl 
le linge y eíl-il toujours du plus beau blanc & trés-
propre : au contraire, en fuivant la méthode pré-
judiciable qui fe pratique généralement ailleurs par 
toutes les blan chifle ufes , on n'a jamáis de linge 
bien bíanc, & d'ailleurs i l eíl bientót mis en pie-
ees & abfolument ufé. J'avoue qu'il y a bien des 
maitreíles de maifon qui apportent un peu plus de 
foin pour le blanchijjagc de leur linge ; mais la plu-
part cependant partent des mauvais principes que 
je viens de b lámer , ou elles ne font les chofes que 
bien imparfaitement, quelque bonne volonté qu'el-
les aient. Ainfi je me flatte qu'elles liront avecplaifir 
ees obfervations , Se qu'elles voudront bien en rero-
fiter. ( + ) 

BLANCS , adj. pl , v&rs blancs. ( B d k s - Lu tns l 
'Poéjze. ) Dans la poéfie moderne on appelle vers 
blancs des vers non rimés. Plufieurs poetes Anglois 
& Allemands fe font affranchis de la rime ; mais les 
Allemands ont prétendu y fuppléer en compofant 
des vers métriques á la maniere des Laíins ; les An
glois fe font contentés du vers rytmique qui eíl le 
méme que celui des Italiens. 

Le vers peut avoir trois fortes d'agrémens qui le 
diftinguent de la profe; une harmonie plus feníible , 
une diíficulté de plus qu'on a le mérite de vaincre , 
& un moyen pour la mémoire de reteñir plus aifé-
ment la penfée & les mots dont le vers eíl formé,. 
Le vers blanc peut étre auíí iharmonieux que le vers 
rimé á la confonance prés , dont l'habitude a fait im 
plaifir pour l'oreille ; & íi dans Izsvcrs blancs le poete 
a mis á profit la liberté qu'il s'eíl donnée pour en 
mieux aííbrtir les nombres & les fons, le foible plai
fir de la rime fera aifément compenfé. Mais la diífi
culté vaincue & la furprife agréable qu'elle nous 
caufe , fur-tout lorfque la néceílité de la rime pro-
duitune penfée inattendue & heureufementamenée, 
une expreííion íinguliere & juíle , & dans Tune ou 
dans l'autre un tour ingénieux , ce mérite de l'art 
qui fe renouvelle á chaqué inílant dans les vers r i 
més , & qui "par une alternative continuelle, excite Se 
fatisfait la curiofité de l'efprit &: l'impatience de 
l'oreille , n'exiíle plus dans les vers blancs. lis n'ont 
pas non plus l'avantage de donner á la mémoire dans 
runiííbn des définances des pointsd'appui, & comme 
des fignaux qui l'empéchent de s 'égarer , & á ees 
deux égards les vers blancs font inferieurs aux vers 
rimés. 

Au íu rp lus , ce n'eíl pas pour fe donner plus de 
peine qu'on a voulu fe délivrer de la contrainte de 
la rime ; & le foin qu'on auroit mis á la chercher , 
on ne l'a pas employé á rendre le vers blanc plus har-
monieux. Quelque foin méme qu'on y emploie, i l 
eíl difficile que cette efpece de vers ait une harmo
nie aífez marquée , aílez chere á l 'oreille, aflez fu-
périeure á celle de la bonne profe, pour compenfer 
par cela feul ledéfagrément & la gene d'une cadenee 
uniforme dont l'oreille doit fe laffer, lorfqu'il n'en 
réfulte pour elle nulle autrve efpece de plaiíir. La 
liberté de varier au gré de la penfée , du fentiment 
& de l'image, les nombres , la coupe & le tour p é -
riodique du difcours, eíl une chofe trop précieufe 
pour la facriíier au pur caprice d'aligner les mots 
fur des mefures qui n'ont pas meme le foible mérite 
d'étre égales ; & Iorfqu'on n'écrit pas en profe , 
i l faut donner aux vers, en agrément ou en utilité , 
un avantage que la profe n'ait pas. ( M , MAR-
MONTEL. ) 

BLASER j f. m. ( H i j l . nat. Ichthyolog. ) nouveau 
genre de poiíTon de la famille des coffres , orbes, 
aífez bien gravé & enluminé par Coyett á la feconde 
partie de ion Recueil despoiffons <VAmboine ,n0.142 , 
fous ce nom, & fous celui de groóte blaferoix gros 
fouffleur ¿TAmboine. 

I I a le corps enflé, arrondi , affez court , fans 
écailles, mais femé d'épines, la tete petite, la bouche 
grande, armée de beaucoup de grandes dents aigués, 
lesyeux médiocrement grands, comme couverts,trés-
alongés & pointus au lien d'étre ronds. 

Ses nageoires font au nombre de fept feulement, 
favoir, deux pectorales médiocres , rondes ; une anale 
plus profonde que longue ; deux dorfales dont 
í'antérieure longue , & une á la queue fourchue 
jufqu'au milieu en trois branches. De ees nageoires 
i l n'y en a qu'une d'épineufe , c'eíl la dorfale 
antérieure. 

Son corps eíl jaune , brun , avec une grande 
tache de chaqué cóté d'un bleu-noír , marqué tout 
autour de dix á douze crenelures. Les nageoires 
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fóht verfcéS , Excepté ía dorfale antériéuré qui eíl 
jaune avec onze rayons bleus. On voit trois lignes 
rouges & une tache rouge de chaqué cóté de la 
tete. Les yeux ont la prunelle noire , entourée d'un 
iris blánc d'abord , eiifuite bleu entouré de rouge. 

Qualids. Le blafer eít huileuX & de man vais 
gOlltó 

Moturs. 11 avale une grande quantité d'eau qtr'il 
lance avee grande forcé contre les autres poiííbns 
pour lesétourdir & les prendre. ( iW. ¿ÍDAÜSON. ) 

* § B L A N K A , (Géogr.) « petite íle du golfe 
» de Mexique , prés la cote de Tlaícala ». Les bons 
gcographes ne connoifíent point cette íle. La t r . fu r 
VEncyclópidit. 

* i § B L A N K E N H A Y M (S BLANKENHEIM , 
( Géogr. ) deux articles qui fe fuivent dans le Dici . 
raif.desfcknceS) & c . font pourtant la méme chofe, 
une petite ville d'AUemagne, au comté de meme 
nom. Lzttres fur VEncyclopédU. 

B L A N D U S I E , ( Géogr. ) nom d'une fontaine 
célebre par la belle ode qu'Horace luí adreffe, /. 
/ / / . od. I J . II en faut diré un mot : elle étoit 
fituée dans la Sabine oü Hora ce avoit un champ. 

Cruquius avertit que les anciens exemplaires por-
tent Bandufia & dans les éditions d'Horace par 
M . de Cumgam , on l i t : 

O fons Bandujíe fplendldlor vitro. ( ) 
BLANGIES,O«BLANGIS, OU BLANGEI, ( Géogr. ) 

village du Hainaut entre Conde, Mons &í Bavey : 
t 'e í t entre ce village & celui de Malplaquet, que 
fe donna le 11 Septembre 1709 la fameufe bataille 
entre l'armée de France & celle des alliés. ( C ) 

§ BLASON , f. m. Scientia , ars heráldica, fcience 
ou art héraldique, qui enfeigne á déchifFrer les armes 
ou armoiries des nobles & á en nommer lespieces 

meubles dans les termes qui leur font propres. 
BLafon , f, m. feutum gmtilitium , pieces & meu

bles qui entrent dans l'écu , lefquelles repréfentent 
les belles adions & la nobleíTe de ceux qui ont droit 
de les porter. 

Orlgim, 

Le Blafon qu'on nomme auíTi Van héraldique , a 
commencé á étre en ufage environ l'an 1000 ; les 
chevaliers qui devoient fe trouver aux tournois, 
prirent diverfes marques pour fe connoitre entre 
eux ; ils les porterent d'abord fur leurs boucliers 
&; cottes d'armes; elles furent nommées pour cette 
raifon armes ou armoiries. 

Emaux, 

Les armes ou armoiries des chevaliers qui venolent 
aux tournoisouqui alloientá la guerrejétoientrepré-
íentées en or ou en argent avec diverfes couleurs 
fur leurs écus , on y employoit l 'émail pour reíiíler 
aux injures du tems , ce qui a fait donner le nom 
á'émaux , aux m é t a u x , couleurs 6¿ fourrures qui 
entroient dans ees armoirieá. 

II y a neuf émaux , dont deux métaux , cinq 
couleurs & deux fourrures. 

Les métaux font le jaune qu'on nomme or. Le 
blanc ? argent. 

Les couleurs font le bleu , qu'on nomme a iu r ; 
le rouge , gueules ; le vexd. ¿Jínople ; le noir , fable ; 
& le violet , pourpre. 

Les fourrures font le vair & Vhermine. 
Depuis environ deux fíceles , on a imaginé de 

repréfenter ees émaux engravure , pardes points , 
traits ou bachures, 

L'or par grand nombre de petits points. 
L'argent tout blanc , c'eíl-á-dire , fans aucune 

bachure. 
L'azur par des lignes horizontales. 
Le gueules par des lignes perpendieulaireSo 

Le fmopíé par des lignes- diagohaíes á droite. 
Le fable par des lignes horizontales & perpen-» 

diculaires croifées les unes fur les autres. 
Le pourpre par des lignes diagonales á gauchci 
Le vair par l'azur, chargé de petites pieces d'argent 

en Jbrme de clochettes renverfées. 
L'hermine par l'argent, chargé de moueheíures 

de fable. 
Significación des émaux. 

L'or íignifie richejje , forcé , f o i , pureté i conflanUi 
L'argent, innocence , hlancheur y virginité, 
L'azur, royauté, majeflé beauté. 
Le gueules j courage , hardiejfe , intrépidiíé. 
Le finople , efpérance, abondance , liberté* 
Le fable , fcience , modeliie , afflicíion. 
Le pourpre , dignité , puiffance , fouveraineti. 
Le-vair ^ ^ gráizdeur^autorité^ empiréi, 
A ees neuf é m a u x , on en ajoute deux autres* 
La couleur de carnation pour le corps humain 

fes parties, lorfqu'ils font de couleur de chair." 
La couleur naturelle pour les animaux & les 

plantes , qui fe trouvent tels que la nature les 
repréfente. 

Pieces honorables» 

Les pieces honorables ont été ainíi nommées ^ 
parce que ce font les premieres pieces qui aienf 
été mifes en ufage dans l'art du BLafon, 6c parce 
que pluíieurs maifons anciennes en portent depuis 
l'invention des armoiries. 

Ces- pieces ( lorfqu'elles ne font point accom-
pagnées d'autres pieces ou meubles ) oceupent deux 
parties de fept de la largeur de l 'écu, c'eíl-á-dire 
un peu moins du tiers , leurs extremités en ton-
chent ordinairementles bofds j elles font au nombre 
de fept. 

Le chef. 
La fafce. 
Le pal. 
La croix. 
La bande. 
Le chevron. 
Le fautoir. 
Les auteurs qui ont traite du Blafon, metteht au 

rang des pieces honorables, le franc-canton, la 
barre, la bordure , la champagne, l'orle , le pairle, 
le trécheur. 

Le franc-canton eft affez rare en armoiries. 
La barre eft une bande , qui au lien d'étre pofée 

á dextre fe trouve á feneílre ; par exemple une 
maifon a une bande dans fes armes, un fils naturel 
de la méme maifon porte cette bandev en barre; 
elle ne doit plus étre au rang des pieces honorables. 

La bordure , commepiece de l 'écu, eíl rare : c'eíl 
le plus fouvent une brifure des cadets de p u í h é s , 
fi elle étoit piece honorable, les lambüs , brifures 
des puinés , fe trouveroient au rang des pieces 
honorables. 

La champagne, l'orle 9 le pairle & le trécheur 
font fi rares dans les armoiries qu'on ne peut les 
mettre parmi les pieces honorables. 

En général toutes les pieces & meubles qui 
entrent dans les armoiries font honorables , mais 
elles ne font point nommées/'/Vítf honorables ^ n'étant 
pas d'un ufage auííi ancien dans le Blafon que le 
chef, la falce, le pa l , la Croix, la bande, le che
vron le fautoir. 

Pofition des pieces honorables* 

Le chef oceupe la plus haute partie de i 'éett , 11 
repréfente íe cafque de l'homme de guerre. 

La fafce eíl placée au milieu horizontalement U 
repréfente l'éeharpe de l'aneien ehevalier. 
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Le pal occupe le milieu de i'écu perpendiculai-

rement, c'eíl une marque de jurifdicHon. 
La croix s'étend par fes branches jufqu'aux bords 

de Técu & laiffe quatre cantons vuides. Jl y a 
nombre de croix de diverfes efpeces, elles furent 
prifes pour armes dans le tems des croiíades. 

La bande eíl pofée diagonalement de la droiíe 
du hauí de r é c u , vers la gauche du bas, & repré-
fente l'écharpe du chevalier fur l'épaule. 

Le chevron eíl formé de deux pieces qui fe ter-
minent en pointe au milieu du haut de l'écu & 
s'etendent vers les angles du bas ; felón quelques 
auteurs, i l repréíente l 'éperon du chevalier; felón 
d'autres, c'eíl la repréfentation d'une lice de bar
riere des anciens tournois. 

Le fautoir a la forme d'une croix de faint André , 
c'étoit anciennement un cordón couvert d une riche 
étoífe, qui étoit attaché á la felle d'un cheval & 
feryoit d'étrier pour monter deífus. 

Partitions. 

Les partitions fe forment d'une feule ligne qui 
tlivife l'écu en deux parties égales , i l y en a de 
quatre fortes, le par t i , le c o u p é , le t ranché , & 
le taillé. 

Le parti divife l'écu par une ligne perpendicu-
laire. 

Le coupé par une ligne horizontale. 
Le tranché par une ligne diagonale á droite. 
Le taillé par une ligne diagonale á gauche. 

Répartitíons. 

Les répartitions font des figures compofées de 
pluíieurs partitions. 

L'écartelé eíl fait du parti & du coupé. 
L'écartelé en fautoir du tranché & du taillé. 
Le gironné , qui eíl ordinairement de huitgirons , 

eíl fait du par t i , du coupé , du tranché & du 
taillé. 

Les points équipolés de neuf carreaux font for-
més de deux parti & de deux coupé. 

Le bandé , le bu re l é , le coticé , l'échiqueté , le 
fafcé , le fulelé , le lofangé , le palé , &c. íont auííi 
des répartitions. Poyc^ chacun de ees termes en 
l'ordre alphabetique. 

Les pieces honorables , les partitions & les 
répartitions , font toutes des pieces purement heral-
<üques, parce qu'elles ne font formées que de traits 
ou lignes droites & qu'elles ont été les premieres 
mifes en ufage par les hérauts d'armes , qui étoient 
Ies juges du point d'honneur, & qui fixoient les 
armoiries des chevaliers. 

Parties du corps humain. 

Les figures humaines entieres font rares dans le 
Blafon, mais les parties du corps de Thomme s'y 
trouvent fouvent, i l y a des tetes, des coeurs, 
des mains, des bras. 

Deux mains jointes enfemble font nommées/oi . 
Unbrasdroi t , eñnoxnmé dzxtrochere, un bras gau
che , fcnejlrochcre» 

Chdteaux & toiirs. 

Les chá teaux , demeures des anciens, font repré-
fentés dans l'écu par un corps de logis joint á deux 
tours rondes avec des créneaux. 

Les tours bien plus fréquentes font ordinairement 
de forme ronde & ont auffi des créneaux. 

On dit des cháteaux & des tours , ouvens, pour 
les portes ; ajourés , pour les fenétres ; magonnés, 
pour les joints des pierres ; quand ils font d'émaux 
différens. 

Lorfque les cháteaux 6c tours opt un toit d'un 
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autre email , ils font dits cjfores ; s'ils ont des girouet-
tes , girouettés, 

Anhnaux & leurs parties. 

Parmi les animaux , les lions font les plus coit-
rageux, on en voit grand nombre dans les écus , 
enfuite viennent les léopards , cerfs, levriers, che-
vaux, bétes á cornes. 

Sur les oifeaux l'aigle tient le premier rang," 
enfuite les allerions, merlettes , canettes , coqs ; 
Ies oifeaux de proie , parmi lefquels on diílingue 
l'cpervier , qui eíl chaperonné , a des grelots aux 
pieds nommés grillets , attachés par des courroies 
que l'on nomme longes. 

Le paon paroit de profil ou defront , fe mirant 
dans fa queue étalée en roue, alors on dit paon 
rouant. 

Le pelican auíli de profil eíl repréfenté fur fon 
aire avec fes petits, fe becquetant la poitrine. 

Le phoenix, oifeau fabuleux , eíl de profil fur fon 
búcher & femble avec fes ailes l'allumer pour s'yj 
confumer. 

Les attributs de Téperv ie r , du paon , du peli
can & du phoenix , ne s'expnment point en blafon-
nant, á moins qu'ils nefoient d'un autre émail que 
ees oifeaux. 

Les tetes des animaux paroifíent fouvent dans Técu 
de prof i l , quand elles font.de front,principalement 
celles des cerfs ou des bceufs : on les nomme rencon-
tres, on excepte celles des léopards ,parce qu'elles 
font toujours de front. 

Tetes arrachées fe dit de celles oíi i l y a des fila-
mens ou des plumes qui forment deífous des iné-
galités. 

Les jambes des quadrupedes font nommées pates} 
celles des volatils , membres. 

Les reptiles qui paroiífent dans les armoiries, font 
les ferpens que l'on nomme bijjes; les lézards ne 
changent point de nom , & font repréfentés mon-
tans , c 'e í l -á-dire , qu'ils ont la tete en haut & la 
queue en bas. Le limagon paroit avec fa coquille 
la tete dehors montrant les cornes. 

Parmi les poiflbns , on diílingue le dauphin, qui 
eíl repréfenté de profil , & courbé en demi-
cercle. 

Les barbeaux moins courbés que les dauphins^ 
font nommés bars. 

Injirumens de guerre, 

Parmi Ies inílrumens propres á la guerre , on 
diílingue les épées , une feule eíl mife en pal la 
pointe en haut , deux font poíées en fautoir les 
pointes en haut ou en bas. Une épée peut étre pofée 
en bande, en fafee, &e . 

Les fabres font nommés badelaires. 
Les fleches font dites, empennks, quand leurs plu

mes ou ailerons fe trouvent d'émail différent; m~ 
cochees, íi elles font pofées fur un are. 

Les molettes d'éperons ont íix rais, & font pereces 
au centre; fi elles avoient plus ou moins de rais, 
on Texprimeroit en blafonnant. 

Arbres, jleurs & fruits. 

Les arbres ont pour émail particulier le í inople^ 
i l y en a cependant de différens émaux, méme d'or 
Ou d'argent; lorfqu'on peut diílinguer fon efpeee 
par les fruits , on le nomme de fon nom. 

Les rofes font fouvent de gueules, i l y en a auíS 
quelquefois d'or, d'argent, ou d'autres émaux. 

Les otelles peuvent étre mifes au rang des fruits¿ 
étant des amandes pelées; celles de l'écu de Com-
minges au nombre de quatre , font adoífées & po
fées en fautoir. 

Les coquerelles fonjt des bouquets, chacun d« 
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troís gouffes , femblables á celles qui renferment 
les noiíetíes ; c eíl: pourquoi elles font mlfes au rang 
des fruits dans l'art du Blafon: ©n en voit peu dans 
les armoiries. 

Sons ce nom, on compreíid le fo le i l , Ies cfóií-
fans , les étoiles & les cometes. 

Le íoleil paroií dans récu avec un nez , une bou-
che & deux yeux, & a aatoiir de fa face huit rayonS 
droits , & autánt d'ondoyans éntremeles altehiati-
vement; derrieré chacun , trois traits droits pour 
le rendre plus lumineux i fon émail particulier.eíl: 
l ' o r ; i l s'en trouve pourtant de diíFérens émaux. • 

Ombre de fo le i l ; foleil qui n'a ni nez, ni bouche, 
ni yeux. , 

Les ¿roiífans & les étoiles fe trouveht en nom
bre dans pluíieurs écus. Les étoiles font ordinai-
rement á cinq rais , que Ton n'exprime point ; 
quand i l y en a davantage, on en fait mention eíl 
blafonnant. 

Dans les armoiries des Italiens, on remarque que 
les étoiles font toujours á íix rais. 

Les cometes font repréfentées par des étoiles , 
dont un des rais eíl alongé e'n forme de queue 
oadoyante. 

Mtiihhs dydrmoirhs, 

On nomme meubles par métaphore , les befans , 
touneaux, billettes, allérions, merlettes, canettes, 
é to i les , croiífans, crolfettes, molettes-d'éperons & 
généralement toutes les pieces qui accompagnent 
ou chargent les pieces honorables; ellcs font ainñ 
nommées , parce qu'elles rempliífent & meublent 
l'écu. 

Pojition des pieces & Tñeuhlés, 

Les pieces & meubles fe pofent a inf i ; 
U n , au centre de l'écu. 
Deux , Tun fur l'autre. 
Trois, deux en chef, un en pointe. 
Quatre, deux en chéf, deux en pointe» 
Cinq, en fautoir. 
Six , t rois , deux & un. 
Sept, trois, trois 6c un* 
H u i t , en orle. 
Neuf, trois, trois & Xxo'ú. 
Ces politions ne s'expriment point , parce qu'elles 

Ont été ainfi réglées par les hérauts d'armes ; mais íi 
ces mémes pieces & meubles étoient pofés autre-
ment, i l faudroit en déíigner la pofition en blafon
nant l'écu. 

Etymólogie du mot BLASON. 

Ménage fait venir ce mot du latin lado, lationU J 
u caufe que les chevaliers faifoient porter leur 6¿a^ 

fon fur leur écu. 
Borel le dérive des mots latins laus Se fonare, en 

les joignant enfemble & les faifant précéder de la 
lettre B . 

Mais i l eíl mleux, avec le P. Mene í lne r& plufieurs 
autres auteurs , de dériver le mot blafon, de l 'Alle-
mand blafeti, qui fignifie fonmr du cor, parce que les 
chevaliers & gentilshommes qui fe préfentoient aux 
anciens tournois, y étoient annoncés au fon du cor : 
ils y venoient avec pompe , accompagnés de leurs 
écuyers , & fuivis de leurs domeíliques; ces cheva
liers & gentilshommes étoient décorés des couleurs 
des demoifelles qu'ils chériíToient, ce qui a été l 'o-
rigine des livrées : leurs domeíliques qui portoient 
leurs écus,étoient déguifés en fatyres , en íauvages , 
monílres , lions , &c. ce qui a occaíionné les tenans 
6c fupports des armoiries. Voye^Vartich PIECES, 
( terme dé, Blafon?) dans ce Supplément, & les figures 
qui y font expliquéis. ( G. D . L. T . ) 

BLASONNER, v.act. peindre des armoiries avec 
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Ies émaux qui leur conviennent ; repréfenter un 
blafon en gravure avec des points & bachures qui en 
marquent les émaux. Deíliner des armoiries dans 
le goüt de la gravure. 

Blafonner, eíl auííl expliquer les pieces & meu-» 
bles de l'écu en termes propres & convenables. 

Maniere de blafonnerpar principes, IO. On nomme 
l email du champ de Técu, enfuite la piece ou meu-
ble qui fe trouve au centre &: ion émail ; fi cette 
piece óu meuble eíl accoriipagnée de quelques 
aut rés , on les n ó m m e , & aprés leurs émaux. 

2o. Üne famille porte á 'aiür aulion d'or. 
30. Une autre porte d V d La fafce c!fa%úr, accotú' 

pagnée de trois étoiles de gueules. 
4o. S'ií y a trois pieces ou rheubles femblables 

dans un é c u , ce qui arrive fouvent, aprés avoir 
nommé l'émail du champ, on nomme les trois pieces 
& leur émai l : exemple , telle famille porte d V ¿ 

• trois annelets d'a^ur. 
50. S'il fe trouve pluíieurs pieces dahs Un écii 

Tuné fur l'autre , la premiere eíl la plus proché du 
haut de l 'écu, la derniere celle qui approche le pluá 
de la pointe. 

6o, S'il y a plufieurs pieces longues & debout á 
cóté Tune de l'autre , la premiere eíl á la droiíe dé 
l'écu , lá derniere á la gauche. 

70. On dbit éviter de nommer un émail que rori 
a déja nommé ; une famille porte d'¿z{«/- d la fafc¿ 
d'or, accompaonée de trois lofañges d'or ; on dit ac-
compagnée de trois lofañges de mime : ce mot dé 
mime íignifie Vemail que Fon vient de nommer. 

8o. Une autre famille porte Rdrgent d Vaigle d'a¿ 
%ur, accompagnée en chef de trois befans d?a%ur, & ert 
pointes de trois molettes d'épérons aii(Ji d'a^ur : on 
blafonne <S argent d T aigle, accompagnée en chef de trois 
befans , & en pointe de trois molettes d?épérons 3 le tout 
d'aqiir. 

9 ° . Une famille porte d'or, d la face tfar^ur, char-
gée de trois croiffans d'or : i l faut diré chargée de trois 
croijfans de Vémail du champ. { G . D . L . T . ) 

B L A T I N , f. íh. { H i f . nat. Ichthyologie* .) efpece 
de póurpre á canal évafé , ainfi nommée auSéhégal , 
& gravée dans notre Hiftoire naturelle des coquillages 
du Senégal, planche I X , n9 $ 1 iPagz 142. ' 

Sa coquiile a rarement plus de fept lignés de 
longueur; fa largeur eíl une fois moindre. 

Elle n'a que huit fpires qui font peu renílées , fort 
ferrées , &C chagrinées par uri grand nombre dé tii-> 
hércules aííez gros , écartés & difpofés fur pluíieurs 
rangs qui tournent avec elles: on en compte cinq á 
fix fur lá premiere fpire , deux fur la fecOnde j 6£ 
un feul fur les autres. 

Le íbmmeí égale en longueur la premiete fpire* 
La longueur de Tonverture n'eíl pas tout-á-fait 

triple de fa largeur. 
La levre droite eíl minee & fans dents dans queU 

ques-unes ; dans d'autres , elle eíl fort épaiífe, 
ornee au-dedans de cinq dents affez grofles & ar-
rondies. 

Le fond de, fa couleur eíl un pourpre foncé tirant 
fur le violet ou fur le noir. Dans quelques-unes la 
premiere fpire eíl entourée de deux petiies lignes 
blanchátres , peu fenfibles; elle n'a point de périoíle 
apparent. 

Moeurs. Le blatin fe voit abondamment dans les 
rochers de l'iie de Gorée & de la Magdelaine* 
( M . ADANSON. ) 

^ BLATTEjinfef te i Foyei-en la figure aií volume 
X X I 1 1 , planche L X X V l l } figure n d 13. du Dict. 
r a i f des Sciences, & c . 

B L A T T I , f. m. ( Hift. nat. Botan. ) arbriíTeau du 
Malabar, tres-bien gravé fous ce nom, avec la p lu -
part de fes détails, par Van^Rheede, dans fon Hor~ 
tus Malabaríais , volume I I I , page 43 , p l . X L , Les 
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Malabares í'appellent encoré katoutsjamhou^ c'eft á-
ü\rQ.iJ'auvagí jambo ; les Brames ambetti; les Portu-
gais jambou do mato ; les Hollandois ¡ierre bollen. Jean 
Commelin l'appelle Jambos fylvefiris, fi^le regarde 
comme une troifieme efpece de jambo qui auroit dü, 
felón l u i , étre placée par Van-Rheede dans le vo-
lume l . de ion Hortus Malabaricus , aprés le nad 
fchambu gravé á la planche X V 1 H . 

Cet arbriíTeau ne s'éleve guere aií-deíTus de qua-
torze pieds. Son tronc eft fort court, cpuronné par 
unecime fphérique compoíée de branches oppofées 
en croix, coartes , épaiíTes , aíTez ferrées , d'abord 
ailées, á quatre angles aígus, rouges & brun-rouges 
dans leur jeuneíTe, enfuite cylindriques en vieillif-
fant, á bois blanc trés-dur , recouvert comme le 
íronc d'une écorce cendrée , ligneufe, trés-épaiíTe. 

Sa racine eft recouverte d'une écorce noirátre. 
Ses feuilles font oppolées deux-á-deux en croix, 

au nombre de deux á quatre paires fur chaqué bran-
che , trés-íerrées, elliptiques, obtufes, longues de 
trois á íix pouces, une fois moins larges , cutieres , 
trés-épaiíTes, d'un verd moyen, relevées en-deíTous 
d'une groiTe cote ramifiée de fept á huit paires de 
nervures alternes , infeníibies & portees horizonta-
lement fur un pédicule demi-cylindrique extréme-
ment court , ailé fur fes cotés fur lefqueis les bords 
fe prolongent. 

Le bout de chaqué branche eft terminé par une 
fleur hermaphrodite prefque feííile , ou á péduncule 
quarré , trés-court, longue de trois pouces, purpu-
r ine , pofée non pas fur l'extrémité de Tovaire, mais 
fur fes cotes vers fon extrémité. 

Chaqué fleur coníifte en un cálice perfiftant, á íix 
feuilles épaiíTes, triangulaires, une fois plus longues 
que larges, vertes, é levées , peu ouvertes, égales á 
la longueur de l'ovaire qui les porte, en faifant corps 
avec elles. Entre les fix feuilles du cálice font placés 
íix pétales purpurins, triangulaires, menus , auffi 
longs qu'elles, huit á dix fois plus longs que larges. 
Trente á quarante étamines une fois plus longues 
que le cálice & l'ovaire pris enfemble, s'élevent 
droit en faiíceau, & rempliíTent le cálice ou la fleur; 
leurs íílets font purpurins, couronnés chacun par 
une anthere rouge, taillée en rein, couchée horizon-
talement: ees étamines ne couvrent pas la furface 
fupérieure de l'ovaire , mais font attachées fur íix á 
fept rangs autour de fes bords prés de la corolle & 
du cálice, & avant leur épanouiíTement elles font 
recourbées ou roulées en fpirale vers le centre de la 
fleur. Le ftyle part du milieu de l 'ovaire, oc domine 
les étamines : i l eft verd , terminé par un ftigmate 
hémifphérique, velu. 

L'ovaire, avant fa maturlté, paroit d'abord comme 
une fphere de neuf ligues de diametre, verd-brune; 
mais en míiníTant i l devient une baie en pomme de 
deux pouces á deux pouces un tiers de diametre, 
confervant fon ftyle & fon cálice qui l'entoure vers 
le milieu de fa longueur ou un peu au-deííbus, comme 
une étoile épanouie á íix rayons. Cette baie eft 
bruñe extérieurement, charnue, á chair ferme, fuc-
culente, á une loge , ne s'ouvrant point , comme 
partagée en deux, contenant cinq cens á Iix cens 
pepins ovoides, anguleux, longs de deux ligues, 
une fois moins larges, blancs d'abord, que le contad: 
de l'air rend enfuite noirs comme fi QU les eüt plon-
gés dans de l'encre, difpofés fur dix-huit rangs ou 
enfoncés dans dix-huit cellules autour d'un placenta 
charnu, dont les cellules repréfentent des ramiíica-
íions trés-agréables á la vue. 

Culture. Le blatti croít communément au Malabar, 
au bord des rivieres, fur-tout dans les provinces de 
Paleurti & Tirpoutare. 11 fleurit & frudifie des la 
quatrieme année qu'il a été f emé , jufqu'á la vingtie-

ríie, & continué ainfi tous les ans. Ses fruits foní 
mürs en aoút. 

Qualités. Toutes les parties de cet arbriíTeau font 
fans odeur. Ses branches & feuilles ont une faveur 
auftere. Ses feuilles font acides, ainfi que fes fruits. 

Ufages. Les Malabares font cuire fes fruits pour 
les manger avec d'autres mets. 

De fes feuilles pilées ils font un cataplafme qu'ils 
appliquent fur la tete rafée pour diííiper les vertiges 
& procurer le fommeil dans les íievres continúes^ 
Le fue tiré de fon fruit par expreííion fe donne avec 
le miel pour guérir les aphtes &: pour tempárer 
.l'ardeur des íievres. 

Remarques. Quoique Jean Commelin ait regardé 
le blatti comme une efpece de jambo, on voit cepen-
dant qu'il y a beaucoup de difFérence & dans les 
fleurs & dans les fruits de Tun 6¿ de Tautre , & que 
cet arbriíTeau méritoit de faire un genre particulier 
dans la quatorzieme famille des myrtes oü nous l'a-
vons placé. f^oye^ nô s Familles des plantes, vol. I I , 
imprimé en 1759 , & publié en 1763 , page. 88, 
( M . ADANSON. ) 

BLAVET, (Géogr.*) riviere deFrance en Bretagne, 
Elle a Ta fource au diocefe de Qulmpercorentin , & 
fon embouchure dans l'Océan á Port-Louis , aprés 
un cours de quinze ou feize lieues. (-}-) 
• BLAWE-STAAR , f. m. ( H i f i . nat. Ichthyolog. ) 

efpece de fpare aíTez bien gravé & enluminé fous ce 
nom & fous celui Üétoile bleue d'Amboine , par 
Coyz i i ¡ k l a figure 80 de la feconde partie de fon 
Recueil des poijfons d?Amboine. 

Ce poiíTon a le corps médiocrement long , trés-
applati ou comprimé par les cotés ; la tete grande, 
triangulaire, la bouche petite , conique , pointue, 
les yeux petits. 

Ses nageoires font au nombre de fept, favoir , 
deux ventrales petites, pointues, menúes , au-deíTous 
des deux pedorales qui font rondes &: médiocre
ment grandes ; une dorfale étendue fur prefque 
toute la longueur du dos , comme fendue en deux, 
á rayons plus longs devant que derriere ; une der-
riere l'anus plus longue que profonde ; & une á la 
queue, échancrée ou creufée en are. Deux de ees 
nageoires font épineufes, favoir, la dorfale qui a 
fept rayons antérieurs en épine , & Táñale qui en a 
trois. 

Son corps eft bleu avec trois bandes tranfverfales 
de chaqué cóté , jaunes, bordées de rouge. Sa tete 
eft rouge en-deíTus, bleue en-deíTous, bordée de 
jaune, avec une étoile bleue á cinq rayons autour 
des yeux , dont la prunelle eft bleue entourée d'un 
iris jaune. Les nageoires font vertes, excepté la dor
fale qui eft jaune au-devant á rayons bleus , & mar-
quée de deux demi-cercles jaunes & de deux rouges 
dans fa partie poftérieure. 

Moeurs. Ce poiíTon eft commun dans la mer d'Am
boine , autour des rochers ; i l eft fort malgre. 
( M . ADANSON. ) 

BLAZER, f. m. ( i / i /? . nat. Ichthyolog. ) poiíTon 
d'Amboine du genre du poupou, dont Ruyfch a 
fait graver deux efpeces fous ce nom n0 8 tk: y de la 
planche V I H de fa Colleclíon nouvelle des poijfons 
d'Amboine, pag. /4 & ¡5. 

Le premier de ees deux poiíTons a le corps court , 
aíTez comprimé , á pean rude , comme chagrince % 
fans épines; la tete courte , la bouche petite, cinq ou 
fix dents coniques, pointues á chaqué machoire , les 
yeux médiocrement grands ; & íix nageoires dont 
deux peftorales, médiocres, arrondies; deux dorí'ales 
dont l 'antérieure courte , triangulaire , épineufe , 
la poftérieure longue , une derriere l'anus longue , 
& une á la queue, quarrée ou tronquée. I I eft bleu 
avec quelques taches blanches fur la poitrine, & 
une de chaqué cóté vers la queue. 

La 
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La íeconde eípece de la figure diíFere de lá 

premiere en ce que iba corps eñ moins renñé oa 
plus menú , plus alongé á proportion. Sa nageoire 
dorfale antérieure a rrois rayons ép ineux , plus vo i -
fins de la fecoade nageoire poílérieure. I I eíl: pa-
reillement bleu , mais marqué de chaqué coré de 
foncorps de deux lignes blanches longitudinales qui 
commen^ant derriere les nageoires peftorales , vont 
fe terminer á la queue oü font deux taches blanches 
de chaqué cóté. 

Mcziirs, Ces poiíTons n'ayant pas les ouvertures 
des ouies aílez grandes, p^és des nageoires pedo-
rales , lancent íbuvent par la bouche l'eau qu'iis ont 
ava lée , ce qui établit un certain rapport entr'eux 6c 
le íbuíñeur dont on íeur a donné le nom de bla^er. 

Remarque, Le blaier e í l , comme Fon peut juger, 
de la famille des coffres, orbes, & appartient á un 
genre particulier femblable a Tacara mucu du Breíi l , 
auquelnoLis laiíTons par préférence celui depoupou 
qu'on ku donne dans les Indes. ( M . ADANSON.) 

§ BLED o« BLÉ , {Botaniq. Agriculture.} mot 
fran^ois , formé du latin barbare bladum , blalum. 
O n diíoit autrefois bLai. Plufieurs coutumes parlent 
d'un droit de blairie qu i , dans les unes, eíl une pre-
fíation en bled, dans d'autres, comme en Nivernois, 
eíl le droit de paícage íur les terres moiflbnnées, 
&c. Mais d'oii vientle mot barbare , bladum? Menage 
fe contente de diré qu'il íignifie f ru i t , femence ; d'oü 
vientle mot d ' iw^ /^ rc jemblaver jpouren íemencer , 
emblavures, emblures, grains pendans par racines , dé-
blaver^ouv moiíTonner^ ó'c.Voffius, devitiisf&rmonis, 
derive le mot bladum , du faxon blad , qui fignlne la 
-mémechoíe. D'autres, enfuivantl ' idée de Menage, 
le dérivent du grec blaflon, germen. Le mot de bla
dum , d'oíi nous avons faitbled , vient de plus loin 
felón M . Buller qui le dérive du celíique blead, 
moiíTon. Les bas -Bre toñs difent encoré bledpour 
farine , & les Gallois blot. Bladum étoit un nom gé-
nérique , pour fignifier toutes fortes de grains pro-
pres á faire du pain. Pour en défigner la qualité , i l 
failoit ajouter l'eípece au mot bladum , comme bla
dum frumentum , froment; bladum ab equis , avoine; 
bladum mediatum , méteil ; bladum hiemale , bled 
d'hiver ; bladum groffum, minutum , gros bled , peíit 
bled ; bladum fie autem appellabant quodvis trlticum , 
etji difftrret a frumento , Ducang." Ó'Í/OAÍ pane di biado 
c non di fromento, Dantes. Ainfi notre mot bled 
générique , de meme que celui de grains , car on 
dit indifféremmcnt le commerce des bleds; le com-
merce des grains ; & bled en général , fignifíe les 
petits corps ou fruits des plantes, & princip^lement 
les femences de celles qui font connues íbus le nom 
de fromentacées ou de cereales , parce qu'eiles íer-
vent á la nourriture des hommes & des animaux. 
Les anciens fe fervoient du mot frumentum , pour 
déíigner toute efpece de bled ; quoique nous ayons 
reílreint le meme mot frumentum au fens fpécifique 
pour défigner l'efpece particuliere que nous appel-
lons froment. he frumentum des latins étoit derivé du 
mot frui dans le íens de v ivre : on diíoit fruimen-
tum, &¿ fruivenoitde frumen , qui fgniíie propre-
ment la membrane qui tapiífe l 'inténeur de la bou-
che , le haut du palais. 

De la figniíication du mot paíTons á la chofe. Ríen 
ne prouve mieux les foins paternels & l'amóur 
d'une providence attentive , que la variété des grains 
& des fruits dont l'auteur de la nature a enrichi les 
domainesde l'homme; ce íbnt-lá les vrais biens de 
la v ie , bien toujours renaiffans & s'améliorant meme 
par la culture, biens qui fe rajeiinifíent pour nos be-
íolns & qui íemblent nefe perpétuer fans ceífe que 
pour la confervation de l'efpece humaine. 

Parmi les plantes qui nous donnent les grains & 
les fruits, i l en eíl: dont la vigueur réíifte á la durée 
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cíes tenis ¿ & aux viciííitudes des faifóns , felón la 
nature &c la conílitution de chaqué efpece. I I en eíl 
qui ne font vivaces que par leurs racines , & dont 
la tige & les feuilles qui périroient tous les hivers, 
font coupées pour fervir de fourrage aux animaux. 
I I en eíl enfin d'annuelles qui ne fubfiílent qu'une 
année , & parmi ces dernieres i l en eíl , telles 
que les bleds & ¿es feigles, qui peuvent fupporter 
les rigueurs des hivers, & dont la végétation peut 
fe prolonger jufqu'á neuf á dix mois, tandis que 
d'autres, telles que les bleds de mars, craignent l 'hi-
ver & fes frimas, & acquierent leur parfaite ma-
turité dans l'efpace de quatre mois ; en forte qu'i l 
fuffit de les femer au printems aux environs du mois 
dontils portentle nom , les mars, 

Ceíte diverfité des plantes nous eíl favorable ¿ 
non-feulement par la multiplicité des dons que leur 
récolíe nous procure , mais encoré en ce que les 
femences variées comme les faifons , nous donnent 
la facilité d'enfemencer toutes nos terres dans la 
faifon qui nous convient le mieux ; en forte que 
nous pouvons nous dédommager dans Tune des per-
tes que nous avons eífuyées dans l 'autré. 

Les bleds étant fpécialement deílinés á la nourr i 
ture de l'homme quine peut pas fe procurer d'ali-
ment plus fain, plus agréable, ni plus facile á p ré -
parer, font devenus la matiere d'nn commerce ne-
ceífaire qui ajoute encoré á leur prix ; ils font par 
cette raiíon le bul principal de ragnculture , dont 
les travaux font confacrés avant tout á la mulíipli-
catión des bleds, parce qu'iis font d'une néceíTité 
indifpenfable pour toutes les conditions. Les grains 
peuvent done etre coníidérés fous deux afpe£ls , 
Tiin comme éíant l'objet de l'agriculture , l'autre 
comme fervant de bafe & de matiere premiere 
aux commerces fondés fur nos befoins reciproques* 
Voye^ les mots AGRICÜLTURE, COMMERCE DES 
GRAINS , EXPORTATION. 

Mon objet , dans cet article , étant de procurer 
une connoiííance étendue des divers ¿/¿¿/Í , je vais 
le divifer en plufieurs paragraphes pour foulager la 
mémoire , & y répandre plus d'ordre &; de clarté, 

§ I . Bleds des anciens. 

Je traduis ce paragraphe de mes Injiitutions latineé 
d''agricülture phyfico-botanique, que j'efpere donner 
au public en fran9ois & en latin , 6c dans lefquelles 
j 'a i raífemblé tout ce qui concerne les plantes cé-
réales & l e u r culture, leurs difFérentes efpeces, la 
nature des terres, l'hiíloire naturelie de la vigne &: 
des vins , &c. eníín tout ce qui concerne l'agricul
ture , pour former un Prcedium ruflicum complet. 

Les Romains , comme Tai obfervé plus haut, 
déíignoient fous le mot générique friwientum^\\x{\(t\\xs 
efpeces de bleds. Ils en diílinguoient deux genres 
principaux , celui qu'iis nommoient far feu ador , 
& le froment qu'iis appelloient triticum. On peut 
voir cette diílinfíion dans Columelle. Virgile fem-
ble l'indiquer dans fon immortel ouvrage des Géor-
giques. 

A t f i trideeam in meffem robuflaque farra ^ 
Exercebis humum. 

Ce font lá de ces diílin£lions qui échappent au^ 
tradudeurs qui croient , comme M . de l'líle , y 
fuppléer par la pompe des mots , Se dont l'enfemble 
ne figniíie rien. 

Préf res-tu des bleds dont les gerhes flottantes 
Roulent au gré des vents leurs ondes jauniffantes? 

On volt que tout ce qui fuit , n'ajoute rien fi 
cette traduflion , Prefieres - tu des bleds , & n'eíl 
qu'un vain rempliffage, & que cette tradu£lion eíl 
incompletíe , puifqu'elíe ne rend pas les mots 
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9i4 
mdciaril in me(f&in robufiaqiu farra ¿Xerdebis htunum. \ 
f i faudfoit pouvoir faire entrer tout ceci dans une 1 
tracludion exafte : mals fi vous difpofez ia terre 
par des labours á porter une moiíTon de froment 
ou de Tépeautre robuíle ou de l'orge d'hiver , &c. 

Les Origines d'ífidore & Varron dérivent le mot 
far a frangendo quia ante molamrn ufum pila frangí 
foUat ; d'autres du mot ferré quod iílud ferat térra. 
Mais ees etymologies incertaines, & qui conviennent 
cgalement aux autres grains , ne nous apprennent 
rien ílir la nature particuliere du far dont les latins 
ont formé leur. mot fariña , felón VXiñQ far'mam a 

farrediñam nomíneipjo apparet, L iv . X V I I I , chap. 9. 
Le far fut chez les Romains comme l'orge chez les 

Grecs , le hhd le plus connu & le plus anclen ; c'eíl 
pourqnoi on le préféroit aux autres bleds dans les 
facriíices &; dans la cérémonie dumariage, que Ton 
appelloit de fon nom confarréation, & le divorce de 
cette derníere efpece de mariage s'appelloit diffarna-
/io/í, parce qu'onfaifoit ufage dans ees cérémonies de 
gáteaux faitsde farine de/zr. On appelloit aulli Xzfar 
edor, felón Feíhis. ab edendo & quodvulgatifjimum effet 
cibí genus, ou felón d'autres, ador ab adurendo, parce 
qu'on le faifoit brüler en holocauíle dans les facri-
fices. Auffi a-t-on fait dWorun adjeftif, qu'on joint 
ordinairement au mot far , far adoreum. Si nous en 
croyons Pline, ce fut Ntima qui imagina de faire rótir 
\ t f a r , non-feulement parce que cela le rendoitplus 
fa in , mais parce qu'il devenoit plus facile á étre 
brifé fous le pilón des efelaves, avant l'invention 
des meules. Le religieux Numa ne manqua pas de 
confacrer cette titile invention par la religión , en 
faifant brüler du far dans les facriíices. Le far étoit 
le principal aliment des anciens Romains , qui le 
mangeoient en bouillie; car ils furent long-tems fans 
Connoítre l'ufage du pain , ce qui les fít appeller 
par les autres nations, mangeurs de bouillie. Ilsavoient 
inéme epcore ce fobriquet du tems de Pline, 6* 
pulmentarii hodieque dicuntur. Liv . X V I I I , chap. 8 ; 
ailleurs i l les appelle lui-meme puldphagos. 

Quant au/izr, e 'é to i t , felón Pline , celui de tous 
les bleds qui réfrftoit le mieux au froid des hivers ; 
on le femoit en automne. 11 fe plaifoit dans les fols 
crayeux S^humides , mais 11 réLiííiíToit également 
bien dans les lieux chauds , fecs & arides ; les ter-
reins les plus froids & les plus mal cultivés ne l'em-
péchoient pas de venir. E x omni frumentomm genere 
duriffimum far & contra hiemes firmiffimum femen ideo 
hibernum ; autumno feritur crelofo folo & uliginofo gau-
det, patitur Jimul frigidiffiinos locos & mlnus fubaclos 
yel cefluofos fitientefque , &c. Piin. loe. cit. Columelle 
compte quatre efpeces de fa r , celui d? clufium qui 
étoi t le plus blanc & le plus éclatant, le venuculum 
álbum , le venuculum rubrum & le far trémois qu'il 
appelle alicafirum , & qui l'emportoit en bonté & 
en poids fur les trois premieres efpeces. 

La feconde forte de bled, connue des Romains, 
étoit le froment , qu'ils appelloient triticum a tr i tu
rando , parce qu'on le dépouilloit de fa baile en le 
broyant. Columelle diílingue trois efpeces de fro
ment : la premiere , qu'il appelle robus, foit á caufe 
de fa couleur rouge, foit parce qu'il étoit meilleur 
& plus lourd que les autres : la feconde efpece, qu'il 
nomme filigo , parce qu'elle étoit blanche & d'un 
grain plus net & plus choifi , étoit celle qu'on em-
ployoit principalement á faire le pain qui en prenoit 
le nom de pañis ¡iligineus. On pourroit rapporter la 
premiere efpece de ees fromens á celui que les mar-
chands appellent mdle , qui eft plus rouge , plus gros 
& plus lourd ; l'autre ala femelle qui eíl plus petite, 
mais plus blanche & plus nette , ámoins que cene foit 
l'efpece particuliere de bled blanc , qu'on nomme 
blanchée en quelques endroits , & ailleurs touv^elle ou 
bled tou^et ? parce que fon épi eíl ras fans barbe ; 

au reíle Pline & Columelle remarquent que Fefpece 
liligo n'eíl qu'un dégénéré du robus ^ & qu'au-
delá des Alpes le robus dégénére en jiligo á la 
deuxieme ou troiíieme récolte. C'eíl comme íi nous 
comparions le bled de Barbarie á celui de Pologne ; 
le premier eíl plus gros, plus long , d'une couleur 
plus foncée &: bien plus l ou rd , ayant la farine plus 
coinpade; ce qu'il faut attribuer á la chaleur du 
climat, & non pas á la diverfité de l'efpece. Je par
lera! ailleurs de cette dégénération des bleds, qui en 
a fait multiplier les efpeces parles anciens & par les 
modernes. FROMENT,, SuppL La derniere efpece 
de froment, citée par Columelle , eíl le tremas triti~ 
cuín trimeflre, dont l'ufage n'eíl pas aífez répandu ^ 
parce qu'il pourroit remplacer les fromens qui ont 
été la viftime des hivers. Ce fut cette efpece de fro
ment qui fut le falut de la France en 1709 , comme 
on le verra au mot DISETTE , dont je prie de joindre 
la le£lure á celle de cet article. 

On peut juger par ce que je viens de d i r é , d'aprés 
Pline & Columelle , que le bled far adoreum , étoit 
un genre bien diíférent du bled {roment,triticum. Pline 
ajoute que le chaume du froment a quatre noeuds, 
t>c que la paille du far adoreum en a íix. Le froment 
eíl léparé de ía baile dahs la grange , & on en femé le 
grain, dépouillé de fon enveloppe : le farau eontraire 
ne pouvoit etre dépouillé de fa baile qu'en le faifant 
rótir , & on le femoit avee fes enveloppes Ou f o l -
licules , comme l'orge & l'avoine : les Gaulois qui 
recueilloient le plus beau far de l'Europe l'appel-
loient brance, &:ils nommoient le froment arinca ; le 
fa r réuííiíToit par-tout, &; le froment vcut une terre 
graífe & bien préparée & un climat tempéré : le fa r 
fe femoit des le mois de feptembre & le froment au 
mois de novembre. 

11 eíl d'autres diíFérences entre le far & le froment 
fur leíquelles on peut confulter les autores rei rufiiea; 
raaisil íeratoujours incertain á quelle efpece de nos 
grains modernes i l faut rapporter le far desanciens, 
C'eíl de ees recherches qu'il falloit s'occuper dans 
le Dicl . raif, & c . au motBhED , plutót que de nous 
apprendré , d'aprés Savary, qu'on a bien fait de ne 
pas citer , que c'eíl Céres qui a inventé le bled, 

Quelques auteurs prennent le far pour Tépeautre 
ou bled locular, ainfi appellé , á caufe de la baile ou 
glume qui recouvre ce grain , qui a d'ailleurs les 
mémes propriétés que \ t far , en ce qu'il vientpar-
t ou t , qu'il réfiíle aux hivers les plus rudes , qu' i l 
réuííit dans les lieux fecs comme dans les fonds m a r é -
eageux, & qu'on en fait en Allemagne & en SuiíTe 
d'excellentes fromentées , comme les Romains 
faiíoient leur bouillie avee le fa r \ mais l 'épeautre 
étoit également connu des anciens ; les Grecs l'ap-
pelloient r̂ ea, & Pline n'eüt pas manqué de l'obferver 
l i c'eüt été le meme bUd. Diofeoride diílingue deux 
elpeces d'épeautre que nous avons encoré ; la pre
miere , qu'il appelle monococcon , parce qu'elle n'a 
qu'un grain dans chaqué baile ifolée , & l'autre di-
coccon, parce qu'il y a deux grains fous une enveloppe 
commune. L'épeautre ^ea, que les Latins appelloient 
femen, fecultivoitprincipalement dansla Campanie^ 
oíi l'on en faifoit Valica , efpece de potion ou de 
bouillie trés-noiu-riíTante, d'oüelle avoit pris le nom 
á\ilica ab alendo. Quoique le far & l'épeautre fuífent 
des grains de méme genre , Pline ne manque pas 
d'en faire fentir la différence, car i l dit que le far 
étoit réfervé pour les hommes^ & que l 'épeautre & 
l'orge étoient deílinés aux chevaux ; cependant 
comme i l y avoit quelques peuples qui vivoient d'é
peautre, Pline ajoute que c'eíl faute de far , qui ^ed 
utuntur non habent f a r , l iv. X V l l ,c. 81. 

Ceux qui confondent le far avee le feigle fe t rom-
pent éga lement , puifque le feigle étoit auífi connu 
des anciens, & que Pline le diílingue nommément : 
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on ne cuítivoit le feigle enltalie qu'en íe femantavec 
de Forge , des vefces, du f a r , & d'autres grains , 
pour procurer au bétail un fourrage , qu'ils appel-
loiQnt fárrago, á'caufe de ce mélange: Pline ajoute ce-
pendant qu'on cuítivoit íe feigle , en quelques lieux 
des Alpes pour en faire un pain deteílable qui n'étoit 
propre qu'á appaiíer la faim canine de ees malheu-
reux montagnards, dénués des moyens de íe procu
rer de nieílleur bled; i l remarque meme que les plus 
aifés meloient un peu far avec le feigle pour en 
corriger l'amertume & rendre le pain moins noir ? 
comme nous mélons du froment avec le feigle dans 
la méme vue ; & i l ajoute que cela n'empéche pas 
íe pain ou i l y a du feigle de láeher le ventre & 
d'etre auííi mauvais qu'indigeíle. Voy, SEIGLE , i'^/y?/. 

Je ferois done porté á croire que le far adoreum 
des anciens n'eíl autre chofe que notre orge d'hiver 
connu fous le nom d'écourgeon , qu'Olivier de Serres 
jnet mal-á-propos au nombre des fromens. L'auteur 
de la Maifon Ruflique Vappellefecourgeori, comme 
qui áirok fecours des gens , parce qu'étant hátif, i l 
eft d'un grand fecours aux pauvres gens qui n'ont 
pas de bled pour vivre jufqu'á la nouvelle récol te , 
6c qu'on le moiffonne le premier, raifon pour la-
quelle on le nomme orge de prime. Les Flamands 
€n font de la bierre , comme les Romains faifoient 
leur allca, I I fe femé en feptembre comme le far , 
fon chaume a íix noeuds comme le f a r ; i l eít plus 
haut que celui de l'ocge commun: i l donne prodi-
gieufement de grains 3 & i l a toutes les qualités 
que Pline attribue au far, Comme c'étoit l'ef-
pece de bled que les anciens cultivoient de p ré -
ference , i l ne feroit pas étonnant que la culture en 
eút multiplié les efpeces; & ce qui me confirme 
dans mon opinión fur l'identité dujvzr & de l'écour-
geon ou orge de prime , c'eíl que Pline remarque 
qu ' i l y avoit un far printanier , comme nous avons 
nos orges de mars, & que les gladiateurs fe nom-
xnoient hordearii, parce qu'ils ne mangeoient rien 
autre chofe du tems de Pline, que des bouillies 
d'orge & áefa r . J'ai cru devoir donner cette courte 
notice des bUds des anciens, avant que de paríer 
des nótres. 

§ I I . BUds des modernes» 

Dans le commerce on diílingue deux fortes de 
hleds : IO. les bleds proprement dits, ou les gros 
bleds ; 20. les petits bleds ou les menus grains. 

Les gros bleds fe fement avant l 'hiver, ils fe fub-
divifent en trois claíTes : la premiere comprend 
toutes les efpeces de fromens ; la feconde celles des 
ieigles , & la troiiieme qui réfulte du mélange des 
deux premieres claíTes; on appelle ce mélange bled 
meted ; i l eft connu en Bourgogne fous le nom de 
conceau, &01iv ie rde Serres dit qu'on le nomme en 
Languedoc mefele ou coffequail, en Bretagne meleard. 
Voye^ MÉTEIL , Suppl. On compte encoré l 'épeautre 
& le riz au nombre des gros bleds, 

On donne le nom de petits bleds aux grains qui fe 
fement en mars, comme l'orge, les pois, la vefee, 
l'avoine, &c, mais cette divifion n'eíl pas exade, 
parce qu'il y a des fromens & des feigles printaniers 
qui fe fement en mars , comme i l y a des orges & 
des avoines d'hiver qui fe fement en automne. 

Le mais & le farrazin font encoré des grains aux-
quels on donne le nom de bled ; le premier s'appelle 
bled de Turquie on bled d'Inde , le íecond bled noir '; 
on donne auííi le nom de bled de vache á la graine du 
melampyrum qui eft fouvent mélée avec le froment, 
& qu'on nomme Vherbe rouge. 

I I eft naturel de penfer qu'on a donné le nom de 
gros bleds aux grains fpécialement deftinés á la nour-
riture de l'homme, comme le froment, le feigle , le 
^iieteil', l 'épeautre, le r i z , 6c celui de petits bleds ou 

Tome / , 

mehus grains a ceux qui fervent á nourrír Ies ani-
maux ; mais-ceíte diviíion eft encoré in'complette 6¿: 
arbitraire , puifque dans plufieurs provinces, comme 
en Comté & ailleurs, le payfan eít réduit au pain 
d'orge & d'avoine, 6c fe trouve fort heureux de 
pouvoir partager fa noumture avec les chevaux. 

En général, les grains farineux, c'eft-á-dire, qui 
donnent de la farine, & dont on fait du pain , de la 
bouillie ou des gáteaux pour la nourriture journa-
liere des hommes, font de deux fortes, Ies bleds 6c 
les legumes. 

Les bleds fe diftinguent 10. en gros bleds, tels que 
les fromens, les feigles 6c les épeautres. 

2o. En bleds é t rangers , tels que le mais ou bled 
d'Inde, 6c le riz qu'on appelle bled de la Chine, 

3 0. En petits bleds ou menus grains, comme l'orge, 
Tavoine, le pañ i s , le miilet 6c le farrazin ou bled 
noir. 

Les légumes font auííi de pluíieurs fortes 6c com-
prennent toutes les plantes 6c raclnes qu'on peut 
cultiver en plein champ ou dans íe potager. On 
donne proprement le nom de legumes aux graines 
farineufes qui fe trouvent renfermées dans une coíTe 
ou íilique qu'on cueille á la main lors 4^ la récolte 
{Legumina qui a manu leguntur.^). Les vrais légumes 
íont les pois, les feves, les lentiiles , &c. 

11 eft auííi des racines farineufes dont I'art peut 
trouver le fecret de faire du pain , foit en les em-
ployant feules, foit en les mélant avec la farine des 
bleds proprement dits , telies font la pomme de 
terré ou folanum tuberofum ; le topinambour ou 
poire de terre , helianthemum tuberofum; la racine de 
quelques efpeces de pieds de veau arum , les bulbes 
des efpeces d'orchis ou de fatyrium dont on fait le 
falep d'Egypte , &c, 

Tous les bleds proprement dits dont je viens de 
parler, ainíi que les plantes ou racines farineufes 
avec lefquelles on peut les remplacer, croiílent en 
France 6c peuvent s'y cultiver avec la teinture la 
plus facile des pratiques de l'agriculture. Je devrois 
donner ici la defeription , les efpeces, la culture , 
les ufages 6c les propriétés de chacune de ees plan
tes en particulier; mais on fent aifément que ees 
détails feroient d'une trop longue étendue dans un 
feul article ; ainíi confultez féparément les mots 
FROMENT, SEIGLE, EPEAUTRE , ORGE, AVOINE, 
MAÍS , R i z , PAÑIS , MILLET , SARRAZIN 3 &c. 

§ I I I . Des diverfes qualités & maladies des bleds 
avant la récolte, 

- Tout homme qui veut fe méler du commerce 
des bleds 6c de la boulangerie , ne peut fe flatrer de 
réuíí i r , á moins qu'une longue expérience ou une 
étude réíléchie qui en tienne l i en , ne lui ait ap-
pris les moyens de connoitre les diverfes efpeces 
de bleds 6c leurs qualités bonnesou mauvaifes. Cette 
connóiíTance intérefté les propriétaires de fonds qux 
ont leurs revenus en grains ; les peres de famille qui 
font obligés de faire cuire chez eux une grande 
quantité de pain pour un nombre coníidérable d'en-
fans , de domeftiques , d?ouvriers; les direfteurs des 
grandes manufaéKires ; les économes des hópi taux 
6c maif@ns religieufes; les armateurs de navire 6c 
négocians de bleds ; les entrepreneurs des v ivres , 
&c, On con^oit aifément de quelle conféquence i l 
eft que toutes ees perfohnes fachent connoitre le^ 
qualités des différentes fortes de grains; l 'intérét 
preffant qu'elles- ont á fe pourvojir de bonnes qua
lités de grains, eft manifefte, puifque d'un cóté la 
vie de ceux qu'elles doivent alimenter en d é p e n d , 
6c que de l'autre fi la qualité du ¿ / ^ m a n q u e , toute 
fpéculation en ce genre eft incertaine, fautive 6¿ 
ruineufe pour celui qui l'a faite; la fanté des uns 6c 
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la fortune des autres íbnt attachées aux connolíTati-
ces qui font l'objet de cet article. 

Jufqu'ici j 'a i parlé des Bleds en général ; mais le 
froment étant le büd par excellence , & le meillenr 
de tous les grains pour compofer la nourriture des 
hommes , je vais m'attacher á faire connoitre fes 
maladies & fes diverfes qualités , en examinant d'a-
bord les hleds pendans par racine, & enfuite les 
bkds aprés la récolte ; mais i l faut joindre prélimi-
nairement á cet article la lefture des /TZOWFROMENT 
6* SEIGLE , & celle des autres mots auxquels je ren-
yoie dans le texte. 

11 n'eil pas índiíférent pour un acheteur , par 
^exemple, qui a de grands approvifionnemens á faire 
dans un cantón , d aller examiner les bleds fur plante 
pour en apprécier mieux la va leur , a í in de fpécu-
ler fur Fefpérance qu'il peni fe promettre des ré-
coltes prochaines. 

Dans nos climats on volt le fort des bleds entre 
le 15 mai & le 15 juin. 

La couleur de la faune & des tuyaux de bled fin 
doit étre d'un beau verd plein. Quand les plantes 
du bled ont un oeil jaune , on eft aífuré qu'elies ne 
produiront pas de beaux épis ; car cette couleur de
note un grain qui a fouffert par la trop grande r i -
gueur des frimats, par trop de féchereíTe ou trop 
d'humidité. Quand le ¿/ed eñ jaune-rouge , la plante 
n'a pas pris fa nourriture 5 & fe fournit mal en 
grains. 

Lorfqüe le pied poiiíTe beaucoup de tulles, ce 
qu'on appelle en Bourgogne trocher, c'eft une mar
que que le fol eíl bon , bien cultivé , & que la r é 
colte promet beaucoup. La touffe ou troche eít 
précifement cet état de la plante ou la tige du bled 
forme le pied d'oeillet , lorfque plufieurs tuyaux 
partent de la méme tige ou du meme grain de fe-
mence ; c'eíl ce qui arrive ordinairement dans les 
fonds labourés profondément , & dans lefquels le 
laboureur inteliigent a femé plus clair, afín de laif-
fer á chaqué grain de ¿>¿edVe[pace qu'il lui faut pour 
taller fuffifamment. C'eít ce qu'on avoit principale-
tnent en vue dans la pratique du femoir, cet inf-
trument dont les eífais annon^oientdes merveilles, 
mais qui n'a pu encoré s'établir généralement ( ^ o j . 
SEMOIR ) . Un autre moyen de faire trocher ou 
taller les grains, feroit de femer les bleds clair des le 
commencement de feptembre , & de les faucher une 
fois ou deux avant l'hiver. J'en ai parlé dans ma 
Di[fertation latine, fur les principesphyjiques de Cagri-
culture & de la végétadon, Par ís , Delalain ; D i j o n , 
Frantin. 

Les mauvalfes herbes trop multipliées dans les 
champs, diminuent beaucoup le produit des récol-
íes. Les bleds qui font le plus expofés au fouffle des 
vents, y font ordinairement fujets. La quantité de 
gerbes en efi: bien auíTi confidérable ; mais ees bleds 
loufFrent un grand déchet. Les mauvaifes herbes 
nuifent encoré aux bleds, foit parce qu'elies les 
empéchent de groíTir & de profiter en leur dérobant 
la nourriture , foit parce qu'elies les étouífent en les 
privant de ía libre circulationde Pair , ou parce que 
le mélange des pouííieres des étamines dans le tems 
de la fíeuraifon ( fur-tout de l'yvraie ) , entraíne 
infaillibíement une prompte dégénération ¿QS bleds , 
foit parce que les herbes coupées dans leur ver-
deur avec les grains, alterent les bleds par la fer-
mentation qu'elies occafionnent dans les gerbes, 
foit eníin parce que leurs mauvaifes graines nuifent 
á la quantité & á la qualité des grains , rendent la 
farine bife, le pain noir, lourd & mal-fain. Les mau
vaifes graines qui croiífent avec le bled, font , 
Io . l'yvraie & l a drou, petite efpece d'yvraie; leurs 
fernences, mélées dans le pain, caufent une forte 
d'ivreífe & d'éblouilTement. 20, Les pois gras, la 

B L E 
vefee & le vefeeron qui nuifent á la moutüre en ce 
qu'elies empátent Ies meules, rendent la farine bife 
& amere , 6¿ l'empechent de fermenter & de lever 
promptement. 30. La neíle ou nielle bá ta rde , nigella 
arvenjis cornuta, Tournef. dont les femences font 
rudes , anguleufes & noirátres. 40. Le grand lych-
nis des champs , agrojiemma , Lin . auquel on donne 
mal-á-propos le nom de nejle ou de belle-de-nuit,. 
50. Le bled de vache ou la rougeole , qui a pris ce. 
dernier nom de la couleur de la plante de fa fleur, 
appellée en quelques endroits queue de renard, me~ 
lampynim purpurafcente coma , Tournefort. Sa fe-
mence rend le pain rouge comme s'il étoit t rempé 
dans du vin , & elle eíí: auííi groíTe que le moyen 
bled, ce qui fait qu'on a aííez de peine á la retirer. 
par le crible. 6o. La geífe á racines tubereufes qu'on 
nomme annotes en Bourgogne , lathyrus arvenjis 
repenstuberofus, Tcw.irnef. &c. y0. Le poireau bá ta rd , 
le barbean ou bluet, le coquelicot, la p re í l e , l'ar-
réte^boeuf, les gramens , les chardons & une infinité 
d'autres mauvaifes plantes qui nuifent aux bleds, &c 
dont i l feroit trop long de rapporter les inconvé-
niens. On obferve fur-tout, lorfque les champs font 
chargés de fleurs rouges, de coquelicots, de gefle 
6¿ de pois gras, que la récolte fera des plus médio-
cres. Le bluet n'eíl: pas d'un íi mauvais íigne , parce 
que fa graine tombe toujours avant les réco l t e s ; 
cependant i l indique un fonds fec, aride & mal cul
tivé. 

Aprés Texamen de la plante du bled, vient celui 
de fon épi. 11 y en a de trois claífes; celui de la 
premiere eíl gros , nourr i , fortant bien de fon four-
r^au; celui de la deuxieme eft plus maigre, 6c ne 
paroit pas avoir la forcé de fortir du fourreau ; 
celui de la troiíieme ne forme qu 'unépion, & dénote 
une grenaiíon mediocre , petite en quantité & en 
qualité. Ondoit auííi regarder la forme de l ' ép i , s'il 
eíl bien renflé, s'il eíl roux , jaune &c de bonne cou
leur. On compte enfuite les mailles ou bailes dont i l 
eíl compofé , par ou l'on préjuge la quantité de 
grains qu'il doit produire. La fleur, ou plutót les 
étamines du bled doivent for í i r , renflées & aífez 
groffes des mailles de l 'épi; elles doivent étre d'une 
belle couleur de verd-gai, tirant fur le blanc. Alors 
l'épi graine parfaitement; mais i l faut pour cela 
que le tems de la fleur ne foit ni froid ni pluvieux 
pour qu'elle paífe bien, fans quoi les bleds coule-
roient faute de fécondité. La coulure arrive en 
eífet lorfque les pouííieres des étamines ont été 
enlevées par les grands vents ou délavées par les 
pluies, ou lorfque le tems froid & couvert n'a pas 
aífez de chaleur & de forcé pour faire jouer ees 
pouííieres élaíliques que les rayons du foleil doivent 
mettre en a£Hon pour opérer la fécondation des 
plantes ( Foye^ FÉCONDATION, Suppl, ) . Le germe 
renfermé dans les bailes de l 'épi , n'ayant point été 
fécondé, périt entiérement, ou bien avorte & reí le 
petit & fans farine. 

Lorfque le bled eíl prét á m ü r i r , on compte Ies 
grains dont un épi eíl chargé , & on le diílingue 
toujours fuivant fes trois claífes. Le bkd de la pre
miere claífe produit , par ép i , cinquante á foixante 
grains; celui de la deuxieme, de trente á cinquante, 
& celui de la troifieme ou l 'épion, eíl formé de dix 
á trente grains. íl eíl bien aifé alors de connoitre une 
bonne, une médiocre ouune mauvaife année ,par la 
comparaifon du produit des années précédentes. On 
conc^oit auííi que quand l'épi porte beaucoup de 
grains & de bonne qual i té , i l eíl lourd & pefant ; 
alors on voit les épis inclines & formant le crochet 
par leur poids , ce qui n'arrive pas quand l'épi eít 
foible & le bled maigre & mal nourri. C'eíl cette 
fituation des épis bien ou mal grenés , qui a fait nai-
tre la belle comparaifon de M . Rgllin 7 que le faii;s 
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favant eíí comme un épi vuide, qui porte fa tete 
droite & altiere, tandis que le vrai favant eft mo
dele comme l'épi chargé de grains, qui n'éieve 
point fa tete au-deíTus des guerets, 

L'obfeívationla plus eíTentielle confiíle á examiner 
s'il y a beaucoup d'épis noifs , ou niellés , ou í lé-
riles , o u a v o r t é s , ou charbonnes ou ergotés. Les 
épis noirs &C charbonnes qui ne produifent rien par 
eux-mémes , gáteront encoré les autres qui donne-
ront aprés le battage des hleds brouinés , chargés „ 
niellés , mouchetés , charbonnes , puants , &c. 5c 
dont on ne peut faire du pain blanc paffable , qu'en 
prenant la précaution de les faire laver & fécher 
avec íbin. L'épi ítérile ou coulé eíl plat^ léger: i l 
ne donne que de la paille. L'épi avor té a les mailles 
ouvertes , i l prodait des grains contrefaits , verds , 
quelquefois durs comme de la pierre , d'autres ibis 
pleins d'une matiere blanche, gluante & fétide ; 
l 'épi charbonné eíl blanc, la baile alongée eíl; tranf-
parente , entr'ouverte, & renferme des grains qui 
n'ont que la pellicule extérieure ; mais dont Tinté-
rieur eíl plein , au lien de farine, d'une pouíliere 
noire , graíTe , putríde , contagieufe ; l'épi niellé ne 
conferve plus que la cote & paroít avoir été róti 
au feu; enfin l'épi ergoté , fournit au lieu de grains 
des efpeces d'ergots alongés , qu'on peut regarder 
comme un véritable poifon & comme la caufe pre-
miere d'une infinité de maladies. Je n'entrerai point 
ic i dans le détail immeníe des caufes & des eíFets 
de toutes ees maladies des grains ílir pied ; je prie 
feulement qu'on life les articles CHARBON , ERGOT 
& N l E L L E , Suppl. 

I I eíl également important d'obferver comment 
fe comporte le tems pendant la faifon de la croif-
iance du b/ed, de ía maturité & de fa récolte. 
Les brouillards & ^brouinés du printems , tant ceux 
qui s'élevent de terre avec les vapeurs, que ceux 
qui fe condenfent & retombent par des fraicheurs , 
s'attachent á la plante du bled, en empechent la 
tranfpiration & couvrent les feuilles & les tuyaux 
d'une fubílance rouíTe couleur de rouille, qui bouche 
Jes pores de la plante & nuit á fon accroiífement. 
Les lieux bas, humides &: abrités font plus fujets 
que les champs aérés á cette maladie, qu'on appelle 
rouille. Lorfque les bleds font rouillés & fur-tout 
lorfque les tuyaux font attaqués , la récolte eíl d'un 
minee produit , la paille eíl noire , mouchetée , & 
les animaux la rébu ten t ; cependant s'il furvient des 
pluies aífez fortes pour laver les hleds de leur rouille, 
& s'ils ont le tems de fécher avant la récolte , le 
mal eíl moins confidérable ; on fait que les Romains 
invoquoient la déeífe Rubigo , pour fe garantir de 
la rouille , mais on fait auííi qu'ils prioient le dieu 
Crepitas , pour les coliques venteufes. 

Dans la faifon de la maturité le bled mürit bien 
quand i l fait beau & que l'air eíl ferein fans etre 
trop chaud. Le grain prend alors , fuivant les pays , 
une belle couleur jaune, gris glacé ou clair perlé , 
c 'eíl-á-dire, qu'il a de l'éclat & une forte de tranf-
parence; i l eíl ferme & fec intérieurement, Au 
contraire , quand les pluies font fréquentes dans la 
faifon de la maturité du grain , i l arrive deux chofes; 
]a premiere lorfque les pluies font mélées d'orages 
accompagnées degrands vents , alors les ver-
fent, prennent peu de nourriture, múníTent iné-
galement & font fujets á faire des bUds augers & , 
fonneux c'eíl-á-dire, dont le grain etique & ridé 
n'a prefque que du fon & peu de farine. Comme 
i l eíl plus long que rond , les gens du métier difent 
a ce fujet que ce grain s1 enfile : la feconde quand 
les pluies viennent doucement & continuellemení, 
elles pénetrent peu-á-peu dans l'épi & dans fes 
mailles, l'eau humeóle le grain , le bouffit & le rend 
de la couleur d'un gris-fale ? ce qu'on appelle blaf 

terne \ alors le grain eíl peu ferme & fait üiie faririé 
lache & molíe. Si les pluies continuent trop long» 
tems, les bLtds germent dans l'épi ^ ils pouíTent lelirs 
germes hors des mailles á-peu-prés comme l 'art i-
chaut, lorfqu'il eíl en fíeur, ce qui fait diré que 
%e bled fait Üartichaut; ce té ta t malhéureux fait alors 
doubier le prix du bled, Lorfque les bUds ont é té 
nourris d'humidité & que fur le champ i l furvient 
de grandes chaleurs qui deífechent trop v i e la 
plante , la paille & le grain müriíTent fans que 
le grain pulífe fe remplir de farine j c'eíl ce qu'on 
appelle des bieds éckaudés , des bleds retraits. 

Si les bleds font récoltés í ecs , ils fe perfeélionnent 
dans la grange ou dans le taífement des gerbes. En 
un mot , i l fe faconne dans fa pailíe & i l acquiert 
toujours de la qualité. On dit fur le marché , en 
parlant tfwnbled bien confervé de cette faifon , ce 
bled fent la gerbe & fon frais battu , C'eíl un goiit 
fin qui participe de l'odeur douce d'une paille frai-
che, & fur laquelle'le bétail fe jette aVec plaiíir. 

Au contraire, quand le bled e& récolté humide , 
i l faut le veiller avec grand f o i n , íinon i l court 
rifque de fe convertir en fumier, i l faut par confé-
quent le battre promptement , le faire fécller au 
fole i l , s'il eíl poífible , le bien peltref, c'eíl-á-dire ^ 
travailler á la pelle, le cribler foiiverit & le bien 
airer au grenier ; c'eíl dans ce cas de rhumidité des 
récoltes que l 'étuveferoit bien utile pour les grandes 
communautés & pour les particuliers qui manquent 
d'emplacemens & de travaiileurs. Voye^' ÉTUVES 
& CONSERVATION DES GRAINS. 

Quoiqu'en général les années humides ne foient 
pas favorables a la bonté des grains & que les pluies 
foient nuifibles áleur récolte,cependant ona obfervé 
que les pluies qui tombent quelque tems avant la 
moiíTon contribue á faire produire au bled une 
farine plus belle & plus fine , car cette eau com-
binéeavec lachaleur dufoleilperfeftionne la qualité 
du grain. 

11 eíl encoré une autre attention fur les íécoltes l 
qui ne doit point échapper á la vigilance d'un ache-
teur. Le laboureur voyant que la faifon eíl humide , 
n'attehd pas que la maturité du grain foit completíe , 
i l fehá tede moiíTonnerau premier beau tems , dans 
la crainte que les pluies, ne continuent & i l fermé 
au plutót fon bhd. I I en réfulte une fermentation 
du grain dans la grange , ileommence par y rOugir, 
premiere marque de fermentation „ alors l'écorcé 
du bled eíl feulement attaquée , le corps du bled 
n'eíl point encoré vicié ni corrompu. Peu-á-peu i l 
acquiert un tel degré de corruption, qu'il devient 
ce que les gens du métier appellent cot i ; dáns cet 
état la farine eíl terne tirant fur le noir & d'un 
mauvais goüt. Eníin le grain fe pourrit au point 
que la farine devient couleur de tabac , qlioique 
le grain conferve enCore á l'extéríéuf une apparencé 
aflez trompeufe : i l eíl cependant alors totalement 
corrompu & hors d'état de faire du pain; les api-
maux, les cochons me me n'en veulent pas manger* 

§ . I V . Des bleds aprh la récolte , & des précautiofl's 
qu i l faut prendrepour en fdire. les achats, 

Aprés avoir examiné les bleds fuf plante & füí 
terre , fuivoris ce qu'ils deviennent aprés la récolte» 
Les bleds s'achetent dans les granges des laboufeurá 
& despropriétaires; 2°. dans les greniers & dans les 
maifons des particuliers ; 3Q. dans les marches pu-
blics. Ainfi un acheteur intelligent doit favoir con^ 
noitre le grain dans les diíférens lieux oíi fes inte* 
r é t s , fes befoins & la convenance du moment íe 
déterminent á faire fes achats. 

Dans les granges le laboureur a fon hieden gerbe 
6c le grain §ft eocore dans l ' épi ; cUfcs les grenier% 
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le pfopfietaire a fon ¿ / ^ en tas; dans Ies marcliés 
le bkd eíl en facs. 

Lorfque le hhd eft dans la grange, racheteur 
choifit en diíFérentes gerbes plufieurs épis qnül 
égraine dans fa main, pour connoitre la qualité du 
grain dont i l juge par la forme, la couíeur , la grof-
feur & le poids. I I prend garde fur-tout fi le tas ne 
fent pas l'échauíFé ou le p o u r r i , fi le grain eft bien 
fec , s'il n'eft pas c o t í , i l compte les mailles de 
l'épi & i l regarde fi les grains á fon extrémité font 
bien nourris. 

Quand le hhd eíl en tas dans les magaíins , rache
teur examine s'il a été bien vanné á la grange & bien 
criblé au grenier, ce qui fe reconnoit á l 'odeur, á 
le mettre á l'oeil & á la main; des fon entrée dans 
le grenier, un acheteur en ouvrant la porte confulte 
fon odorat, le grain ne doit avoir aucune mau-
vaife odeur, car elle ne provient jamáis que par une 
négligence de la confervation du grain , ce qui arrive 
lorfque le propriétaire laiffe fon hhd fans en avoir 
beaucoup de í o i n , de maniere que les animaux y 
font leurs ordures & que les vers & les infeéles 
viennent le dévorer ; le ías s'échauffe ordinairement 
par le défaut de travail d'un hhd mal remué ou en-
taíTé trop haut. 

Dans tous ees cas le hhd a trois odeurs diíFéren
tes , l'une de la fermentation qui fe diftingue par 
un goüt particulier, portant une petite chaleur au 
ncz comme feroit eelle d'un fumier légérement 
echauíFé ; la feconde eft l'odeur du charanfon^ lorf
que le hhd en eft infe£lé , le nez en ce cas eft aufli 
frappé d'une chaleur défagréable & d'une odeur 
appróchante de celle du créton des bouchers, lorf-
qu'ils fondent leur graiíTe , ou comme feroit celle 
du pain de noix quand l'huile en eft retiree ; la 
íroiíieme eft l'odeur du ver qui diíFere de celle du 
charanfon, en ce qu'elle a un goüt aigre , fade, qui 
donne des naufées. Ces vers font des efpeces de 
teignes qui íilent de la foie dónt elles lient les grains 
de la fuperíicie du tas, elles communiquent au grain 
fain une odeur qu'on nomme Xodmr de la mitc. 

Aprés avoir confulté ces premieres fenfations qui 
afFeá:ent fi diverfement l 'odorat, l'acheteur va au 
tas de hhd , & i l marche dedans pour éprouver 
1 egalité de la qualité du tas ou de la conche ou du 
tas. Quand le pied entre aifément dans le h h d , i l 
eft toujours de bonne qualité , par conféquent i l eft 
intéreíTant de marcher autour du tas & dans le mi-
lieu. Si au contraire le pied entre difficilement dans 
le tas de hhd , c'eft une preuve qu'il n'eft pas bien 
fec ou qu'i l eft dur de plancher, c'eft-á-dire qu'il 
n'a pas été bien travaillé ou r emué ; ce qui peut aufli 
provenir du défaut primitif d'une récolte humide; 
c'eft ce qu'on défigne en difant que le hhd fe tient. 

Aprés l'examen du pied , l'acheteur met la main 
dans le tas oü i l éprouve de nouveau la meme fen-
fation qu'avec le pied. I I faut obferver que le cha
ranfon donne de la main, c'eft-á-dire qu'il rend le 
hhd coulant. En quol l'on peut étre trompé íi ce 
hhd n'eft coulant que par la quantité de charanfons 
qui l'infeftent dans le fond du tas ? au lieu d'avoir 
cette qualité par la bonne conduite d'un hhd fec, 
& bien travaillé , i l fuffit en ce cas de l'odorat pour 
en juger. 

I I arrfve aufli fort fouvent qu'un hled ferré trop 
verd & devenu coti , poíTede néanmoins , avec de 
trés-mauvaifes qual i tés , de l'apparence & de la 
main, c'eft-á-dire que le pied & la main y entrent 
facilement; mais i l eft aifé de le reconnoítre á la 
couleur noire & au mauvais goüt de fa farine. 

Tels font aufli les hhds venus par mer , qui con-
traftent fucceflivement ces qualités dans les cales des 
vaiíi'eaux , fuivant qu'ils ont été embarques plus ou 
moins humídes. 

B L 
Ap^és ces premieres épreuves , l'achetenr prená 

du hhd dans fa main, i l le porte au nez , i l fe con
firme dans la connoifíance des trois odeurs dont nous 
avons parlé. 

A l'oeil i l examine la forme du hhd ; fi fes bords 
font bien relevés du cóté de la rainure , i l eft füre-
ment bon , plein de farine & lourd ; car l'attention 
doit toujours étre pour le poids, comme onl'aditau. 
tfzo¿BALANCE D'ESSAI, auquelje renvoie ilafineíTe 
du fon ou de l'écorce du hhd, eft encoré une bonne 
marque ; lorfque l 'écorce eft fine , i l y a toujours 
plus de farine. 

Quand les hhds font en fac dans les marchés pu-
blics, l'acheteur n'a plus les refíburces de rentaffe-
ment du hhd pour l'examen; mais i l réunit tous les 
autres fignes , & c'eft en fa faveur que je vais les 
réprendre plus en dé ta i l , afín de donner du hhd la 
connoifíance la plus complette. 

§ . V . Connoijfanees genérales & partlculiercs des diffe-i 
rentes clajjes de hhd. 

Dans tous les pays oü l'on cultive le froment 
on en récueille généralement de trois fortes de qua
lités , favoir : 

IO. Le hhd de la tete , dit de qualité fupérieure. 
2Q, Le hled du mil ieu, dit hledmarchand. 
3 ° . Le hled commun , dit de derniere qualité. 
On pourroit encoré diftinguer les hhds en quatüe 

claííes ; la premiere, des hhds fecs, récoltés fans 
pluie ; la í econde , des hhds qui ont fouííert de la 
pluie pendant la récolte ; la troifíeme , des hhds 
qui ont été plus mouillés que ceux de la feconde 
clafíe; la quatrieme enfin, des hhds nfélés de grains 
étrangers. 

Mais ces fortes de qualités de hhds rentrent dans 
la divifion précédente de hhd de la tete , hhd du 
milieu , & hhd commun. 

Ces trois fortes de hhds fe diftinguent: IO. par la 
couleur ; 20. par la forme ; 30. par le poids; 40. á 
la main ; 50. á la netteté ; ó0, á l'odeur ; 70. au 
goüt. 

IO. La couleur du hhd de la tete eft en général 
d'un beau jaune , clair , fin, melé de blond-clair. 

Quelques marchands l'appellent grisglacé ou clah 
perlé ; ce qui déíigne fa tranfparence. 

La couleur du hled marchand eft d'un jaune plus 
brun que le précédent. 

Celle du hled commun , dit de derniere qualité ̂  
eft un blanc terne, gris-cendré ; i l eft fouvent mou-
cheté du cóté de la boífe. 

Pour prendre une idée nette de ces couleurs du 
hhd ¿ont on vient de diré les noms marchands, on 
doit obferver que le plus beau hhd eft d'un jaune-
clair & tranfparent , comme le paroit á-peu-prés 
une pomme gelée ou un fruit de cire ; la tranfpa
rence dénote la fínefíe de l'écorce. Selon les an-
ciens, le plus beau froment d'Italie étoit de couleur 
d'or. Parmi les hhds de premiere qualité , on dif-
tingue encoré dans fa couleur le ¿ /¿^blanc, blond, 
qu'on eftime beaucoup ; les hhds blancs de Zéelande 
ou de Pologne , la touzelle, les hhds blancs de la 
plaine de Vauleau , en Provence , & plufieurs au
tres qu'il feroit trop long d'énumérer , font de cette 
qual i té ; le hhd du milieu ou marchand , eft plus 
brun , plus opaque , d'une couleur fourde , parce 
que fa pean eft plus épaifle; &: celui de la derniere 
qualité tire au gris-fale fans aucune vivaci té , n'ayant 
plus que l'apparence de fa couleur jaune qui paroit 
éteinte 6c pafíee. 

Comme les hhds dégénerent á la longue, princí-' 
palement dans les terres de ceux qui n'ont pas foin 
de changer de femences, ni l'art de les préparer , 
cette dégénération des hhds d'un cantón fe reconnoit 
pringipakment a la couleur; ce que les acheteurs 



eipr iment , en difant que les bkds d'un cantón com-
mencent á bifer ; la paille de l'épi devient alors plus 
blanche ; elle fe diftingue facilement des autres épis 
qui íbnt roux. Cette obfervation intérefíante a fourni 
l e m o y e n á quelqnes cultiváteurs de fe procurer des 
hLeis magnifiques , en ne cholfifíant pour femence 
que les plus beaux grains tires des épis les plus 
rouxr. 

On connoít encoré á la couleur fi le hhd a été 
mouillé , lorfqu'il eíl d'un blanc mat. 

Les boulangers & les acheteurs entendus favent 
encoré diílinguer l'áge des bkds par la couleur; 
car plus i l v ie i l l i t , & plus i l rougi t . la farine en de
vient jaune. 

2o. La forme &\s.hkd e í l , comme nous l'avons 
d í t , ovale, plus pointue du cóté du germe, 6c 
s'élargiffant jufqu'au fommet oü eíl la broíTe. 

Le bkd de la tete eft petit , ramafíe & prefque 
Tond , plein fans étre bouffi , c'eít-á-dire, qu'il doit 
etre d'une longueur & d'une groíTeur moyennes ; la 
raie qui le partage d'un cóté dans fa longueur de la 
poiníe á la broffe, doit étre bien faite & avoir fes 
bords bien releves; ce que les laboureurs & les 
marchands de bkds appellent da bkd bien fejfé. La 
culote oü l'enveloppe du b¿ed du cóté de la con-
vexité du grain , doit étre pleine, liffe & pol ie , 
Técorce fine , le toupet de la brolle court , délieat, 
net & brillant. 

La forme du bkd marchand eíl plus longue que 
ronde , & i l eít un peu bouffi. 

Le bkd de la derniere qualité eíl d'une forme 
longue , minee & deíféchée ; i l s'y trouve des grains 
etiques & r idés , ainfi que d'autres qui font boufHs 
& germés , qui donnent moins de farine tk beau -̂
coup de fon. 

Sur la bouíHfure du grain , on peut remarquer 
qu'elle eíl due principalement au deíféchement qui 
a fuivi le renflement occafionné par l'humidité. Si 
on place le b¿ed dans un lieu humide , i l fe ramoitit 
&:fe gonfle; par conféquentil augmente en volume, 
& cela d'autant plus, qu'il eíl moins fec; c'eíl en cet 
état que les marchands diíent qu'il eíl gourd. lis font 
peu de cas de ce b k d , car i l ne fe moud pas aifé-
ment; le fon en eíl pefant, moins net de farine , i l 
engraiífe les meules; les blattiers & les regrattiers, 
qui achetent pour revendré d'un marché á l'autre , 
favent augmenter la mefure du grain en humedant 
le tas de bkd fec , au milieu duquel ils ont mis un 
gros gres rougi au feu, & en faifant enfuite paífer 
ce bkd á la pelle pour le rafraichir ; cette malver-
fation les fait bénéficier d'un feizieme fur le b k d , 
& d'un huitieme fur l'avoine. Voye^ les Mériwircs 
deCacadémk des feiences , annee iyo8. 

Ceci fait connoítre de plus en plus de quelle im-
portance i l feroit de n'acheter le bkd qu'au poids , 
puifqu'il faut étre fans ceíle en garde contre les 
fraudes de toute efpece qu'on emploie pour tromper 
les acheteurs. Cette défiance nuit iníiniment au com-
merce, elle en retarde les opérations ; la fraude, 
qu'on n'a pas" prévue & dont on eíl la dupe , dé-
courage le comme^ant en grains , & au total elle 
aítire , fur une profeííion qui devroit étre trés-hono-
rable, un mépris flétriffant qui en éloigne toujours 
les négocians du premier rang. 

3°. Le poids du bkd fait auffi connoítre fes diffé^-
rentes qualités; plus i l eíl pefant á mefure égale , & 
mieux i l vaut; parce que plus le bkd pefe , plus i l 
a de farine, & plus celle-ci a de. qualité. 

Un fetier de bkd áe la tete, mefure de Paris, pefe^ 
annee commune , 240 livres; celui de la feconde 
claíle , 230livres, 6c celui de la troifieme claíTe , 
220 livres. 

On a vu á Vanick BALANCE D'ESSAI , dont i l 
faut ncceíTairement joindre la l eüure á eelle de ce 
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páVagraphe que la féchereíTe des grains & la denfité dé 
la farine contribuent beaucoup á leur poids & á leur 
quali té, & que le poids du bkd eíl le principal & le 
premier moyen dont on puiíTe taire ufage avec cer-
titude pour acquérir la connoiílanee exafte de la 
qualité des diílerens grains , 6c de la difproportion 
de leur produit refpedif, tandis que l'ufage des me
lares eíl fautif dans le commerce des bkds. 

40. A La main. Aprés la couleur, la forme 6c le 
poids, on connoit á la main la bonté du froment; 
i l doit fonner dans la main , parce qu'il faut le choi-
fir fecj dur & pefant. 

En fermant la main qui tient Une poignée de hied% 
les grains doivent s'en échapper promptement, 6c 
prefque totalement, s'il eíl de la premiere qualité $ 
parce que le bkd de cette claíTe étant fec, liíie , 
un i , ferme 6c prefque rond, i l eli difficile de le con^ 
teñir entre les doigts ; c'eíl pourquoi le bras doit 
enfoncer aifément dans le fac de bon bkd. 

Par la raifon contraire, en maniant le bkd gourd 
ou humide, on doit le trouver moins coulant, 6c 
i l paroít rude dans la main. C'eíl par-lá qu'il eíl 
aifé de reconnoítre la tromperie des regrattiers dont 
nous avons parlé plus haut. 

Quand le b k d á e la derniere qualité feroit fec par 
lu i -méme, i l eíl évident qu'il ne feroit pas coulant J, 
á caufe de fa forme minee , r i d é e , &c. 

Quoique ié bon bkd foit fec , ií conferve neari-
moiñs uñe certáine fraicheur due á la denfité de fá 
farine ; ce que les marchands appellent encoré avoir 
de la main. 

50. La nettété dü grain coiitribue beaucoup áfort 
prix 6c á fa qualité. Pour qu'un grain foit net , i l ne 
doit pas étre moucheté ni avoir le bout. On n'y doit 
trbuver áucun mélange de feigle ni d'orge, encoré 
moins de mauvaifes graines qui en alterent la quan* 
tité 6c lá qualité. 

11 faut auíli que le grain foit bien vanné , crlblé 
6c net toyé de fes bailes, de la terre 6c des petites 
pierres avec lefquelles i l fe trouve aíTez fouvent 
melé. On ne peut faire de bon pain qu'avec de la fa
rine p u r é , 6c celle-ci ne l'ell: jamáis , lorfque le 
bkd n'eíl pas parfaitement net. 

6o. Vodeur. La mauvaife odeur cju'exhale un 
bkd cotí qui a été moiíTónné verd , 6c qui a fermente 
dans la grange ^ qui a été échauífé dans le tas parle 
défaut de travail , qui a été a'ttaqué du charbon ou 
de la carie , qui eíl rongé en partie par les vers ou 
les charanfons, fait aifément diílinguer fes mauvai
fes qualités en les portant au nez, 

Lorfque le bkd a été ferré au-delTus des celliers 
• oü en d'autres endroits humides, i l y acquiert un 

goüt connu dans le commerce fous le nom de relanty 
6c une mauvaife odeur qu'on trouve bien plus dé -
fagréable encoré , s'il a été placé au-deíTus des é ta-
bles 6c des écuries , comme on en a la mauvaife ha-
bitude dans pluíieurs endroits du royanme, 6c no-
tamment en Bourgogne. 

Un bkd moucheté a beau ávoir été travaillé; quand 
on s'y tronlperoit á l 'oeil, on le reconnoírroit enco
ré , en ce qu'il conferve une odeur de graiífe 011 de 
fuin , comme nous Pavons déja remarqué. 

Les bkds attaqués de ees défauts coníidérables, 
doivent diminuer de p r i x , parce qu'ils font une fa
rine & un pain défagréable 6c mal-fain. 

70. Le goút. Le goüt & l a mache font encoré des 
moyens de diílinguer les bkds de bonne , de médio-
cre ou de mauvaife qualité. Le bon bkd a le góut 
de fruit. On le trouve un peu fucré 6c pá t eux , íi on 
le mache long-tems. Quand i l a été éch^udé 011 
échauífé , i l a un goüt de moiíi. La pouíííere noire 
du charbon qui s'attache á la broíTe, le fait trouver 
amer. Quand i l a été mangé des charanfons , on n'y 
trouve plus de fon. Lorfque le bkd a été lavé ou. 
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hume d é par t rómper i e , i l eíl iníipicíe , ií ne íe caííe 
point net fous la dent ; au contraire, i l obéit & i l 
fe déchire. S'il eíl bouffi, la farine eri eft molaíTe. Si 
le bled eft g e r m é , i l a un goüt douceátre , fáde & 
mielleiix, ainfi que le pain qui erí provient. 

Eníín les gens du mét i e r , exercés par l'ufage, 
peuvent encoré difíinguer la vieilleíTe da ¿>¿ed au 
goüt . Quand le bled eíl trop vieux , & qu'il a plu-
íieurs années de garde , i l eíl: un peu acre & luifant 
íur la langue , le pain qui en eíl: fabriqué n'a pas beau-
coup. de goüt : mais lorfqu'il eíl employé avec du 
levainjiOuveau, i l fait un trés-bon pain. Car un bled 
trop nouveau, employé feul , eíl vifqueux, & ne 
fournit ordinairement qu'une nourriture groííiere 
& mal-faine. 

Nous ne diróns qu'un mot fur le feigle & l'órge , 
avant que de finir cet article. 

L'acheteur doit prendre dans l'acbat du feigle , 
les mémes précautions que dans l'acbat du froment; 
i l doit obferver feulement que le feigle de la meil-
leure qualité a une couleur verte trés-légere , tirant 
fur le verd d'eau. Nous verrons dans l'article v i l 
quel eíl fon prix proportionnel avec celui du fro
ment , foit quand i l eíl vendu féparément, foit quand 
i l melé avec lui en diíférentes proportions. P'oj. 
auffi cet endroit pour l'orge. 
§ V i . Qualitls des grains dues au f o l & a la culture» 

Les trols claífes de bhd dont nous avons parlé 
au oniinencement de l'aríicle précédent, tirent leurs 
differetítes qualités ; IO. du choix des femences; 
2o. de la préparation déla terre; 30. des diverfes ef-
peces de fol qui les ont produits; 40. de la diíFé-
rence des climats. 

i0. Choix desfemmees. Si les femences font etiques, 
minees , a longées , flétries, privées des parties onc-
tueufes qui fe trouvent dans toutes les graines pour 
y entretenir le fue nourriííier, on pent aífurer que 
les produdlions de ees femences débiles & al térées , 
feront encoré plus foibles & de plus mauvaife qua
lité que celles qui leur ont donné naiffance. 

Si le bled eíl trop v ieux , & qu'il ait fermenté dans 
le tas, i l ne leve pas. 

Si les femences n'ontpas été bien criblées & net-
toyées de toutes mauvaifes graines, on multiplie 
celles-ei dans íes champs , eiles dérobent l'aír & la 
nourriture au bled, qu'elles étouíFent íi elles croif-
fent plus vite : quand elles ont été recueillies avec 
l u i , elles n'en peuvent plus étre féparées que trop 
difficilement. 

Si les femences font d'un bled blanc-terne, qui 
commence á dégénérer, la récolte qui fuivra fera 
encoré d'une qualité inférieure & ne produira que 
des avortons. 

Si le bled a le bout , c 'eíl-á-dlre, íi la broífe eíl 
infeélée de la pouííiere noire du charbon; fi onn'a 
pas foln de laver les femences dans des leííives con-
venables, 8í d'écumer tous les grains légers qui fur-
nagent, on eílcertain de ne recueillir que du bled de 
la derniere claíTe , &. en trés-petite quantité. 

I o . La préparation de la terre. Aprés le choix des 
femences, la préparation de la terre par de bons 
engráis, les labours profonds, les femailles hát ives , 
les femences également efpacées, le farclage fré-
quent, font les moyens de produire des bleds de la 
premiere claíTe. 

Le froment éíant vorace de fa nature, ne peut 
étre gros , plein &: bien nourri dans une terre aride 
& qui n'eíl pas fumée. 

Les labours fuperíiciels & peu profonds laiíTent le 
íerrein dur & impénétrable aux racines & aux in -
fluences de l'air ; les racines du bled ne tra9antque 
fur la premiere conche de terre , font brülées par le 
hale & par les premieres chaleurs qui ne donnent 

pas le tems aux épis de c ro i í ré , ni aux grate de 
groííir. 

Les femailles tardives ne laiíTent pas aux racines le 
tems de fe fortifier avant l'hiver , & les racines foi
bles qui ont pu échapper aux intempéries des fai-
fons , ne peuvent donner de belles plantes ni de 
belles récoltes. 

Les bleds íemés trop épais ( ce qui arrive aux la-
boureurs peu attentifs, 011 bienlá ceux qui n'ont 
pas encoré l'habitude de femer ) , fe nuifent réci-
proquement en íe dérobant la nourriture , les i n -
fluences & la libre circulation de l'air ; chaqué grain 
ne peut' porter qu'un ou deux épis menus ¿ í de 
minee produit , faute de pouvoir étendre fuffifam-
ment fes racines pour trocher, & porter une nour*-
riture fufíifante aux épis. 

Eníin le défaut de farclage endurcit la terre, la 
rend inacceílible aux influences & aux racines, ¿¿ 
entrame la multiphcation des mauvaifes herbes. 

Dans tous ees cas, le froment fera maigre & 
mal nour r i , & fa farine moins bonne. 11 eíl done 
de l'intcrét de l'acheteur qui parcourt les campa-
gnes, de prévoir au coup-d'oeil meme fur la ma
niere de cultiver , que dans tel cantón, par exem-
ple , oü Ton ne fait qu'égratigner la terre lorfqu'elle 
demande par fa nature des labours profonds, on 
aura des bleds mal nourris 6¿ de minee qualité ; qne 
des bleds forís en herbé , parce qu'ils ont été femés 
trop épais , ne produiront pas beaucoupde grains á 
la récolte , 6c ainü des autres obfervations qu'un 
acheteur prévoyant ne doit pas négl iger , méme 
dans les faifons encoré éloignées de la récolte. 

30. La nature des divers fols produit auíli des 
différences dans les qualités de grains que Ton y ré 
colte ; on diílingue trois fortes de fols dont les bleds 
font auíant d'elpeces de farine plus douces les unes 
que les autres. 

I I y en a de trois efpeces: bleds de fonds pierreux, 
bleds de terres fortes, & bleds de terres á jardin. 

Le bhd de la tete 011 de la premiere claflé croit 
ordinairement dans des fonds bons & fubílantiels , 
quoique fecs & pierreux. Le bled n'en eíl jamáis 
que moyen dans fa groíTeur, mais dur, ferme 6c 
d'un gris glacé, jaune v i f , exccllentá faire dupain , 
& bon pour l'exportation , parce q u i l fe conferve , 
& que le produit en eíl meilleur á proportion de 
la mefure & du poids; i l a plus de forcé á e l l e d 
que tóus les autres, & le travail de fa farine au 
pétrin eíl auíli plus difficile á caufe de fa denfité* 

La feconde forte de bled croit dans les fols de 
terre forte oí argüleufe , en pente ou en cóteau , 
ou dans des plaincs de la méme qualité de terre. Ce 
bled eíl un peu pVs gros que le précédent , mais 
moins dur, moins ferme , moins plein & plus léger ; 
i l eíl d'un gris glacé , jaune-blaf, ou pále. 

La troifieme qualité de grain eíl produite dans 
des vallons , dans des terres de bas-fonds, ou dans 
des terres végétales & fértiles, comme dans les terres 
de jardin, dans les enclos qu'on appelle meix en quel-
ques endroits , &c. Ce bled eíl gjros & plein en 
apparence; i l a l'oeil d'un bled fort & nour r i , mgis 
i l n'eíl pas fec dans le coeur ; i l eíl toujours plus 
léger que les deux autres claífes; fa couleur eíl ordi
nairement melée de celle des deux précédentes , 
mais en général i l a l'oeil plus gris & la farine plus 
mollaíTe. Les bleds de cette derniere claííe ont bien 
moins de corps que ceux des deux precedentes ; ils 
font plus doux & plus aifés á travailler. 

On peut aífurer que les bleds qui vlennent des 
fonds humides oü des terres graífes qui retiennent 
l'eau , ne valent pas ceux des plaines élevées ou 
des cóteaux qui ont de la pente, & dont le fol eíl 
plus fec & plus l ége r , quoique fubílantiel. Les 
bleds défignés par les marchands, fous le nom de 

bleds 
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l k d s ¿ e fonds ,ábnt inférieurs á ceuxqu'ilsnomment 
i¿eds de plaine, 

On a peine á croire jufqu'oü peut aller l'ínfluence 
de la nature & de la qualité du terroir fur celle 
des bkds qu'il produit. On fait que les blcds ? comme 
les vins , peuvent contrader un goüt de terroir. 

On en va juger parTexemple des bleds, venus fur 
des terres nouvellement marnées. Ce détail fervira 
mieux á íaire connoitre la relation & la dépendance 
qu' i l y a entre les terres & leurs productions. 

Le bled marné a de l'oeil á la vente; i i eft bien 
á l a m a i n , a y a n t t o u í e s l e s qualitésdu/-/¿¿de la pre-
miere forte , moyen dans la groíTeur, méme plus 
re í ferré , c'eft-á-dire , la farine plus ferme & plus 
denfe dans Tintérieur , & par conféquent plus lourd 
á la mefure, ce qui fe reconnoit en le caííant fous 
la dent; on lui fent la méme dureté qu'á une chá-
íaigne; fa couleur eft un jaune glacé , clair, perlé , 
c'eft-á-direjqu'on lui voit plufieurs couleurs du jaune 
clair, du gris clair melé. 

Mais toutes ees belles qualités ne font qu'appa-
rentes; lorfque ce bled eft á la mouture , i l eft diííicile 
á moudre , c'eft-á-dire, que le fon a de la peine 
á fe curer á la meule, & á fe féparer d'avec la 
farine qui eft toujours un peu piquée de fon. Cette 
farine au fortir de la meule eft plus chande que 
l'autre ; elle eft altérée & boit beaucoup d'eau , en 
quoi elle tient de la terre m a r n é e , dans laquelle 
le bled eft venu; mais cette farine eft courte , c'eft-
á -d i re , qu'elle fe lie difiicilement , lorfqu'elle eft 
á l 'emploi; la páte en eft auíli peu dudile , aufti 
courte que celle qui eft faiteavec déla farine d'orge ; 
elle leve trés-difücilement, i l faut y employer un 
quart de levain plus qu'á l'ordinaire & le prendre 
plus nouveau, c'eft-á-dire, á la pointe de fon app ré t ; 
le pain qui en provient, eft toujours diíHcile á 
bouíFer dans le four & dur á mácher , eft plus gris 
& moins blanc que celui d'un autre bled. 

On laifte aux médecins á difeuter en quoi le pain 
fabriqué avec de la farine de ¿ / ^ marné , peut étre 
nuifible á la fanté. I I nous fuííit de remarquer la 
diíférence des qualités de ce bled avec les autres. 
Ces qualités femblent analogues á celles de l'efpece 
de terre qui les a produites. 

Ainíl l'acheteur, confommé dans la connoiftance 
du bled , faura bien fe prévenir contre les belles 
apparencesd'un bled, tel que celui dont nous venons 
de donner la defeription ; mais le nouvel acheteur 
en parcouraní la province , qui fait Fobjet de fes 
fpéculations pour fes achats de bleds, doit faire 
attention aux terres nouvellement marnées , & fe 
défier de la qualité des bleds qu'elles produiront, 
puifque leur belle apparence ne ferviroit qu'á le 
tromper. 

Nous terminerons cet article par une notice 
importante fur le produit en grain des terres de 
premiere , de feconde & de troifieme qualité. 

Les terres les plus fértiles en froment produiíent 
par arpent environ douze fetiers ou trente quin-
taux pefant de bled; mais cette efpece de terre eft 
l i rare, qu'on ne croit pas qu'il y en ait un cen-
tieme d'auííi fértiles dans tout le royanme. 
• De ces trente quintaux i l en faut lever deux cens 

livres pour la femence, ce qui fai t , comme on voi t , 
quinze pour un. 

Les bonnes terres ordinaires rendent vingt quin
taux de bled par arpent; tels font pluíieurs cantons 
de la Picardíe , une partle de Tile de France , de 
la Brie, &c. Les terres moins fértiles rendent environ 
quinze quintaux par arpent, ( la Normandie eft dans 
cette claffe pour le bled^ quoique la terre yfoitd'une 
qualité fupérieure; mais l'abondance despommiers 
y donne une autre récolte en cidre fur le méme 
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fonds ; ainri elle doit étre réputée pour terre de 
premiere qualité. ) 

I I y a encoré deux fortes de terres communes., 
dont une qui eft affez ordinaire, produit dpuze quin
taux de bled par arpent, 6¿ l'autre qui eft la der-
niere & la plus inférieure , n'en produit que mille 
livres dans la méme étendue de terrein. 

Quelle que foit la nature de ces terres, plus 011 
moins produifantes, i l leur faut toujours deux cens 
livres de femence par arpent. 

Les bonnes terres á feigle rendent ordinairement 
vingt quintaux; les moyennes rendent quatorze 
quintaux, & les petites terres huit quintaux; les 
unes & les autres prennent deux cens livres de 
femence. 

Les ierres á feigle font trés-abondantes en France; 
on enfemence méme queíquefois du feigle avec 
du froment dans les meilleures terres pour les fou-
lager ; le feigle croít plus vi te ; la paille longue &: 
dure íert comme d'appui au froment, & Tempéche 
de verfer ; c'eft ce qui a donné le norti de bled ramé 
á ce mélange plus ou moins for t , & qui devient 
enfin du méteil. Nous en parlerons cí-aprés. 

Les terres femées en orge produifent beaucoup , 
quand les printems font humides ; deux cens livres 
d'orge par arpent en rendent depuis dix jufqu'á 
trente quintaux. Ce grain deíTeche Ies terres qui 
doivent étre fortes d'engraís, íi i'on ne veut pas 
les épuifer par cette culture. 

40. Les fromens diíferent de qualité , felón la 
diverfiíé des climats & de la température des pays 
ou ils croinent. 

On eftime les bleds du Languedoc , de la Pro-
vence & du Dauphiné , füpérieurs á tous ceux qu'on 
connoit; ceux de France á ceux d'Allemagne; les 
bleds de Sicile, de Tltalie & du Levant, font d'un 
grand produit en pain ; ils font jaunes & de couleur 
d'or en dedans comme en dehors; ils contiennent 
en apparence peu de farine Manche , &; on les 
emploie par préférence aux bleds qui font blancs 
dans i'intérieur ,-pour faire les pátes , íes vermi-
cels , &c. Ces bleds jaunes ou rouges font plus 
lourds ; ils donnení ^plus de farine & de meilleure 
qualité que les bleds qui font blancs fous la dent , 
plus tendres & qui ont moins de denfité. Les Ro~ 
xnains regardoient les bleds blancs d'ítalie , qu'ils 
appelloient filigo , ;comme du froment degeneré. I I 
falloit que leurs ¿/¿¿/5 valuífent mieux que les n ó í r e s , 
puifqu'ils rendoient en pain plus du tiers au-delá 
de leur poids, comme nous i'avons rapporté dans 
le Difconrs préliminaire de noíre traité fur les mou-
lins & la mouture économlque. 

Les bleds de Barbarie font glacés, plus bruns & 
moins blancs que ceux d'Europe ; mais ils font plus 
pefans & plus fubftantiels. On les préfere á Mar-
feille , ainfi que ceux de Tarafcon & d 'üzes , aux 
autres/^¿/5 de France ^ pour faire les pátes dont nous 
venons de parler. 

Les bleds de Pologne , au contraire, font blancs , 
beaux á Fceil & á la main ; mais leur farine , plus 
légere & moins compade, produit une nourriture 
plus délicate ; elle en fournit moins eíTentiellement. 

Le feigle eft meilleur dans le nord que dans les 
climats tempérés , & fur-tout dans les pays chauds. 
Le feigle vient beaucoup plus haut dans les pays 
du nord, & la farine en eft trés-belle. I i en eíi de 
méme de l 'épeautre. 

C'eft par cette raifon qu'on cultive peu les fei-
gles & l'épeautre en Italie , excepté au pied des 
Alpes , tandis qu'ils réuíüíTent parfaitement en Alie-
mague, & dans les pays froids & montueux prés 
de la Savoie. Les montagnards fe nourní iení ord i 
nairement de feigle. On a obfervé qu'en France , 
dans les années froides? comme en 1763 , les feigles 
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fe íbnt trouvés trés-beaux; Se au contraíre lorfque 
ce grain a ete faifi par la chaíeur , i l eíl plus maigre , 
•moins farineiix , & donne beaucoup plus de fon. 

NOLIS avons taché de raffembler dans cet article 
toutes les noíions qui peuvent concourir á donner 
mix acheteurs une parfaite connoifíance des bleds. 
Mais bien éioigné de croire que nous avons pu tout 
diré | tout enfeigner íur cet objet, nous renvoyons 
•aux acheteurs expérimentés pour donner encoré des 
notions plus précifes , & qu'une longue habitude 
eñ íeule capable de procurer. Nous coníeillons done 
á tout achetenr qui commence , de fuivre un ache-
teur coníomnié, de prendre de luid'utiles le9ons íur 
les lieux méme , & de recueillir fes moindres obfer-
vations dans la pratique de fes achats & dans toutes 
fes opérat ions, á moins que rhomme qui eíl nou-
veau dans le metier, ne veuille s'éclairer par fes fali
tes ; maniere d'apprendre ruineufe , & qui efl: une 
des principales caufes de la défaveur du commerce 
des blsds 9 que beaucoup de gens regardent comme 
dangereux , parce q i r i l eíl peu d'acheteurs qui juf-
qn'á préfent aient fu le faire avec utilité: car, quoi 
qu'on dife, i l faut en tout favoir ce que Ton fait. On 
enverra encoré pluslanéceííité dans l'article fuivant. 

§ VIL D u pr ix propordofineL des grains) relañvement 
a Lcurs qiiaLités. 

Ií eíl tems , aprés avoir donné les connoiíTances 
nécefíaires pour fe comporter avec prudence dans 
l'achat des grains, de traiter de leur prix proportion-
nei dans les marches. 

Le froment, le feigle & l'orge, éíant deílines á 
la nourriture de l'homme , leur prix ne peut etre 
que reíatif á la quantiíé de pain que ees elpeces de 
grains doivent fournir , chacun faivantleur qualité. 

Les fromens de la premiere claíTe foní rares dans 
les marches , leur prix eíl: toujours plus haut que la 
diíFérence de leur poids ne le demanderoit propor-
tionnellement ; car íi le bUd de la derniere claíTe , 
pefant 220 livres , fe vend 18 l iv . & celui de la 
feconde , pefant 230 livres , 19 l iv . celui de la pre
miere clafíe , pefant 2 4 0 livres , devroit fe ve-ndre 
a.o l iv . ; mais comme á mefure de la pefanteur du 
bhd ^ la deníiíé & la féchereífe de fa farine rendent 
plus de pain , le prix des bkds de la premiere claíTe 
eíl beaucoup plus cher en pí-oportion que la diíFé
rence de leurs poids ne femble le comporter. Ainíi, 
comme le hUd de la derniere claíTe , pefant 220 
livres, rendra á peine 2 0 0 livres de pain de toute 
farine , 6c que celui de la premiere claíTe en rendra 
jufqu'á 250 livres plus beau & meilleur ; la diffe-
rence du prix du bkd ne fera plus comme de 220 
á 240, mais comme de 200 á 250. I I y a plus, 
comme cette premiere qualité de bUd eíl rare au 
marché , elle augmente encoré de prix par fa r a r e t é , 
& elle fe vendrá jufqu'á 2 2 & 23 livres ; ce qui fait 
20 á 25 pour cent de plus que le bkd de la derniere 
claíTe, quoíque fa différence en poids avec lui foit 
au plus de 10 pour cent. 

Les ¿/¿¿fobarbus ckles hkds de mars(qiii font auííl 
barbus) fe diílinguent dañs les marchés par leur fé
chereífe , 011 la rigidité de leur écorce , qui tient de 
la nature de l 'épeautre (vulgairement efpiote) & de 
l'orge. 

Le bkd de mars a le grain plus petit & plus court 
que le bkd d'hiver ; i l eíl: plus coulant á la main , 
plus ferré ; i l taíle davantage á la mefure. La farine 
des bkds barbus & des bkds de mars eíl plus difficile 
á travailler que celle des bkds d'hiver ; elle eíl plus 
bife , ce qui déprife ees bkds pour la confommation 
des vilies. lis font d'ailleurs plus difficiles á moudre. 
Sí t rés-fouvent plus chargés de grains étrangers , 
que ne le font les bkds d'hiver ; mais ees bkds font 
techerchés dans les campagnes , parce que leur 
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farine boit un dixíeme d'eau de plus que celíe cíes 
bkds d'hiver ; ceute-ci ont pour eux la délicateíTe 9 
la blancheur , la íineíTe ; les autres ont pour eux la 
qualité du produit. 

Cela pofé & compenfation faite des qualiíés, des 
avantages & des déíavantages de ees deux eípecea 
de grains, les bkds barbus 6c les bkds de mars , fe 
vendent toujours un dixieme au-deíTous du prix des 
bkds d'hiver, dans les claíies pareiiles > & toutes 
chofes étant égales d'ailleurs. 

Le feigle a les mémes difncuítés que le bkd barbu 
& le bkd de mars pour le travail de fa íarine. La 
bonne mouture du feigle coüte un quart plus cher 
que celle du froment, parce que ce grain eíl plus 
dur á broyer & plus difficile á l'écurer du fon. 

Le produit du feigle en général doií étre de tróís 
quarts de fon poids en farine, le reíle eíl en f o n , 
& en déchet ; ainíi une livre de feigle doit rendra 
douze onces de farine bien conditionnée. 

La farine de feigle boit un bon dixieme d'eau de 
plus que la farine de froment ; mais cet excédent 
pour le produit en pain n'eft que d'un douzieme , 
parce que le pain de feigle éíant plus difficile á cuire, 
i l faut le laiíTer plus long-tems au four, & i l y perd 
davantage de fon poids. Ón en trouvera les détails 
dans l'article de la fabrication du pain de m é -
nage ; i l fuffit aftuellement, pour établir la raifon de 
la diíFérence du feigle á celui du froment, de favoir 
qu'un fetier de feigle , pefant 2 2 0 liyres , doit 
toujours rendre 2 4 0 livres de pain. 

Cela pofé & compenfation faite des avantages 
du produit du feigle avec les défavantages & la 
difficulté de la mouture, de la fabrication &c de la 
qualité du pain, le prix du feigle fuit le prix du fro
ment dans une proportion finguliere , c'eíl-á-dire 
qu'á mefure que le prix du froment augmente, le 
prix du feigle fe rapproche de lu i . 

Par exemple, quand le froment eíl á 15 l iv , le 
fetier, celui de feigle eíl á 6 l iv . c'eíl-á-dire aux 
deux cinquiemes du prix du froment ; quand ce-
lui-ci monte á 20 l ivres, le prix du feigle eíl á la 
moi t i é , & i l vaut 10 livres ; mais quand le froment 
monte á 24 livres, le prix du feigle s'éleve aux deux 
tiers & vaut 16 livres ; enfín , quand le prix du fro
ment eíl porté , comme dans ees dernieres années , 
3 3 0 livres , le feigle fe vend 24 livres. 

On volt clairement qu'á mefure que Ies fubfiílan-
ces deviennent plus difficiles , on eíl moins délicat 
fur la qualité , & plus attentif fur la quantité des 
nourritures. Le négociant en bkd s'appergoit égale-
ment ici que le feigle eíl un objet digne des fpécu-
lations , & qu'il convient d'acheter des feigles par 
préférence , quand le froment eíl á bon marché ; 
puifque , quand le prix du froment augmente d'un 
tiers , celui du feigle augmente de deux tiers; car 
15 livres, premier prix du froment, eíl á 20 livres 
prix augmenté, comme 3 eíl á 4 ; de'meme 6 livres 
premier prix du feigle, eíl á 10 livres prix augmenté, 
comme 3 eíl á 5. Les négocians pouíTeront plus loin 
ce calcul ; quant á nous , i l nous fuffit d'obferver 
encoré , 10. que le feigle fe conferve plus alfément 
que le froment ; 29. que fon écorce plus dure fe 
défend mieux contre l'infefte , & qu'il eíl moins 
fujet á s'échaufFer. 

Nous avons parlé dans l'article précédent du mé-
lange du feigle avec le froment dans de certaines 
terres. Ce mélange , quand i l eíl foible, donne au 
froment le nom de bkd ramé ; quand i l eíl plus fo r t , 
i l s'appelle méteil; gros méteil quand i l y a plus de 
froment que de feigle ; pctlt méteil quand i l contient 
plus de feigle que de froment. 

Le bkd peut étre ramé au centieme de feigle & 
jufqu'au cinquantieme ; quand i l paíTe cette propor
tion i l devient gros m,étál > qui eíl ordinairemení 
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cíe } de froment, & d'un quart de feigle; íl devient 
pu i t m&tál des qu'il y a moitié feigle & moitié fro
ment. 

Prix. Le hhd ramé au centieme fe vend commu-
nément au marché un huitieme de moins que le fro
ment ordínaíre ; on en difpute le prix jufqu'au cin-
quantieme ; mais s'il eft melangé jufqu'au quart & 
qu'i l fafíe du gros méte i l , la diíférence du prix eíl 
d'un íixieme aii-defíbus du prix du froment. 

Le petit méteil fe vend un quart dé moins que le 
froment. 

Le bledramé & les méteils ne font pas tonjours 
femés & récoltés de cette qualité , les marcha nds 
favent bien en faire les mélanges, fuivant qu' i l con-
vient á leurs intéréts. Nous laiííbns á ceux qui s'oc-
cupent du commerce des hleds, ou qui font ciiargés 
d'en faire des approvifionnemens, le foin de faire 
tous les calculs réfultans de ees hvpothefes , & de 
diriger leurs achats en conféquence : nous nous con-
íentons de fournir les bafes de ees calculs ; on peut 
y compter sürement. 

On fait aífez rarement du pain d'orge ; la hierre , 
la tannerie & les baíTes-cours en confomment pref-
que toutes les récoltes , fans compter celui qu'on 
coupe en verd pour les chevaux. Cependant la ré-
colte des orges influe fur le prix des bUds, & le 
prix de ce grain conferve toujours une proportion 
avec le froment &; le feigle; i l faut en croire la bafe 
& les motifs. 

Le poids commun d'un fetier d'orge , mefure de 
Paris , eíl de 180 livres, i l rend moins de farine que 
le feigle qui en produit les trois quarts de fon poids, 
i'orge n'en rend que les deúx tiers ; mais la fa
rine d'orge eíl plus compaíle & plus feche : elle 
boit un huitieme d'eau de plus que la farine de fei
gle , qui elle-méme en boit un dixieme de plus que 
la farine de froment; ¿iníi, toutes ees différences 
compenfées , 180 livres d'orge produifent 180 de 
pain. 

Le prix du vin influe fur le prix de I'orge dans 
les provinces oü l'on fait beaucoup de hierre ; car 
l i le vin eft rare , la confommation de la hierre vient 
á doubler, & alors le prix de I'orge ne garde plus 
de proportion avec le prix des bUds. 

Mais en tems ordinaire, I'orge commun , le feul 
dont nous faifons la comparaifon, vaut toujours les 
deux tiers du prix du feigle, o u , ce qui eft la meme 
chofe , un tiers au-defíbus du prix de ce grain. Ainíi , 
quand le feigle vaut 13 livres 10 fols le feptier , 
Torge ptut valoir entre 9 & 10 livres, fuivant les 
circonllances. 

Nous croyons avoir fatisfait á cette partie, qui 
n'eft pas la moins importante de ce t r a i t é , & nous 
paffons á l'ohjet trop négligé du tranfport des grains, 
dont i l feroit bien néceífaire que les adminiftrateurs 
connuífent mieux les conféquences. Nous efpérons 
qu'ils en feront frappés. 

. § VIH. D u tranfport des grains. 

Aprés s'eíre afíuré de la qualité des grains pour 
ne point fe tromper en fait d'achats, i l convient de 
faire fon prix á la mefure de l'endroit oü l'on fe 
trouve, en le combinant néanmoins d'avance relati-
vement au fetier de Paris, ou á la mefure du pays 
dans lequel on veut vendré le bled. 

Indépendamment du poids & de la qualité du 
grain, i l faut encoré avoir égard , en difeutant le 
prix , aux déchets que le grain peut faire , aux frais 
de voiture , aux débourfés desfacs & autres menúes 
dépenfes qui deviennent trés-confidérables, parce 
qu'elles font fouvent répétées. 

I I n'eft pas indifferent á un acheteur de faire cr i -
bler les grains fur les lieux avant leur tranfport; ils 
font alórs beaucoup plus aifés á nettoyer que lorf-
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qu5!!̂  ont été v o k u r é s , attendu que le tranfport, 
fur-tout s'il eft fait par eau ou par des tems humides, 
fait gonfler les grains étrangers; & lorfque les bkds 
fontarrivés á l'endroit du depca ou de la deftination, 
ils font fouvent bien difficiles á nettoyer. 

Un autre avantage qui réfulte de ce nettoiement 
dans le lien de l'achat, c'eft qu'on ne paie pas les 
frais de voiture pour des pailles, des pouííieres & 
des grains étrangers qui peuvent occaíionner des 
décheís , depuis un huitieme jufqu'á un feizieme fur 
la totalité. Cette attention fe fent d'elle-meme, &: 
i l femblera fuperflu fans doute aux perfonnes inf-
truites, que nous nous appefandííions fur des détails 
qu'ils favent mieux que nous, puifque nous les te-
nons des gens du métier en plus grande partie ; mais 
nous éenvons pour le public curieux de s'inftruire ; 
& cet article ayant pour but de perfe£Honner Tem
plo! des grains , d'en encourager & d'en multiplier 
le commerce, nous ne devons négliger aucun détail , 
auciine inftrudion , quelque connue & quelqu'inu-
tile qu'elle puiífe paroitre aux gens déja experts dans 
cette manutention. 

Le peu de précaution qu'on apporte pour le tranf
port des grains dans les magafms , contribue á en al-
térer coníidérablement la qualité. 11 eft d'ufage pref-
que par-tout de les tranfporter dans des bateaux á 
découve r t , foit fous des bannes, foit dans des facs 
& fur des charettes dans les pays éloignés des r i -
vieres. Ces grains, dans le trajet, fouffrent beau
coup des injures du tems , des neiges & des piules ; 
i l . arrive meme que , dans les années feches, les 
brouillards , les rofées , & jufqu'á la fraícheur des 
nuits, pénetrent les grains d'une humidité perni-
cieufe 3 &; leur font perdre un partie de leur qua
lité. 

Cette perte fe connoít blentót au moulin , ou les 
grains humides rendent fouvent plus d'un dixieme 
de moins qu'ils ne devroíent rendre s'ils avoient été 
tranfportés fecs, comme ils l'étoient dans le grenier ; 
la farine qui en eft produite fent prefque toujours 
l'échaufFé : elle a été altérée dans fon principe, ¿k 
conféquemment elle fait moins de pain. Eafin le fon 
meme du bLed qui a foufTert de Thiimidité, eft efta-
rouché & de mauvais goíi t ; les chevaux ne le man-
gent qu'avec répugnance. 

Les gardes-magafins, & tous les prépofés á íeur 
manutention, s'accordent á diré que l'humidiíé des 
grains tranfportés avec peu de précaut ion, eft la 
caufe ordinaire des avarxes confidérables que fouf
frent les approvifionnemens.; ces bleds font le plus 
fouvent fi fatigués du mauvais tems, qu'on en a vu 
dont le germe paíToit au-íravers des facs. 

C'eft done en vain qu'un acheteur a pris le plus 
grand foin pour fe procurer des bleds parfaitement 
bien condií ionnés, & pour les obtenir au prix le 
plus favorable, s'il ne prend les plus grandes pré -
cautions pour les préferver de l'humidité dans le 
tranfport; i l ne doit négliger aucun foin & n'épar-
gner aucune dépenfe pour mettre fes bleds á couvert 
des injures du tems. 

Le feul moyen de remédier au préjudice irrepa
rable de l 'humidité, eft que Tacheteur prenne fes me-
furés pour le tranfport de fes grains avec des bate-
liers riches bien fournis de tout ce qui leur eft n é 
ceífaire ; favoir, de bonnes planches pour faire la 
bafe du chargement, afín d'empécher que le bled ne 
touche le fond du batean qui eft toujours moui l lé , 
de fortes bannes pour couvrir les bateaux; i l faut 
qu'elles foient goudronnées ou peintes á l'huile „ 
afín qu'elles ne tamifent pas l'eau. C'eft dans un objet 
aufli important qu'il ne faut point négliger la dépen
fe ; i l vaut mieux qu'il en coüte 5 fols par quintal de 
plus pour rece voir fes grains bien conditionnés, que 
de faire une légere épargne qui coüte enfuite IR 
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$erte d'un qúa r t , & quelquefols d'une moitíé du 
prix du bkd. C'eíl: alors le cas oü la parcimonie eíl 
vraiment ruineufe. L'on s'enrichit dans le commerce 
en depenfant á propos pour la sureté de fes mar-
chandifes, tandis que l'avarice ou l'économie mal 
entendue ? eíí une témérité dont on ne tarde pas á 
ctre févérement puní. 

I I eíl plus sur de tranfporter les graíns en facs qu'en 
:greniers ; & comme , malgré ees précautions , i i y a 
íoujours quelques grains mouillés par le fouftrait des 
baíeaux & par les cotes oü l'on vuide l'eau, dans ce 
cas i l fdiit avoir attention de mettre ees grains á part, 
^e ne les poínt méler avec les autres, & de les débr-
íer les premiers. 

Nous ne parlerons point de la conduite des grains 
par terre : les voituriers qui ne les garantiíTent pas 
de la pluie , doivent étre refponfables des déchets , 
des avaries & des inconvéniens qui peuvent étre la 
íuife de la négligence qu'ils ont ene de laiíTer mouiller 
les grains qui leur font confies. 

I I eft prefqu'impoffible aux perfonnes qui ne con* 
noiíTent pas Femploi des grains, de fentir le préju-
dice immeníe que la mouillure caufe aux bkds* 
• I o . U n bhd moui l lé , quelque bien qu'il foit leché 
pour le réparer , ne reprend jamáis le poids qu'il avoit 
avant la mouillure. 20. La farine provenue du bhd 
moui l lé , ne prendra Jamáis autant d'eau dans le pé-
triíTage, qu'elle en auroit pris íi le grain n'eut pas été 
avarié par l'humidité : d'oü fuit indiípenfablement 
une diminution de plus d'un dixieme dans le produit 
de cette farine en pain, & plus encoré fi la mouillure 
a été coníidérable. 

I I réfulte évidemment de ees détails , que les ma-
^giflrats á qui la pólice des grains & de la fubíiílance 
du penple eíl: coníiée ^ doivent veiller attentivement 
a la maniere dont les bkds font tranfportés : car s'il 
arrive 100 bateaux chargés de pour i'approvi-
íionnement d'une ville fans étre couverts , & aprés 
avoir eífuyé la neige , la pluie , les brouillards , &c. 
on doit fonger qu'il feroit inutile de compter fur 
plus de 90 bateaux, la mouillure en ayant emporté 
au moins la dixieme partie pour le produit en pain. 
C'eft ainíi que la négligence , la molleífe ou l'igno-
íance des perfonnes chargées par état de quelque ap-
provifionnement, font enchérir la denrée fans le 
í avo i r , puifqu'elle devient rareá l'emploi, & qu'elle 
manque tout-á-coup, quand on croyoit en étre bien 
approviíionné. 

C'eíl auííi par ees motifs qu'on avoit p ropofé , 
i l y a quelques années , de foreer les voituriers par 
eau d'avoir des couvertures en fuffiíante quantité 
pour mettre les grains á l'abri de l'humidité. II eíl 
<íes cas oü les confeils ne fuffifent pas, quand la 
fubíiílance du peuple s'y trouve intéreffée ; i l faut 
queiquefois contraindre les hommes á faire malgré 
eux ce qui eíl de leur plus grand inrérét Se pour leur 
propre bien,quand la forcé de l'habitude,les préjugés 
ou l'avarice qui les retiennent, peuvent nuire eífen-
íiellement á la sureté publique. 

L'eíFet le plus pernicieux de cette négligence ou 
de cette avarice fordide , qui craint de dépenfer pour 
conferver nos fubfiílances, fe manifeíle principale-
mentdans le défaut de précautions, pour garantir-les 
Ihds des ennemis dangereux qui les attaquent, ou 
pour les chaífer quand ees ennemis cruels s'en font 
emparés. C'eíl l'objet de l'article fuivant. 

§ I X . Des ennemis du bhd. 

Le bhd eíl recherché par une infinité de petits ani-
maux qui en font friands, & qui occafionnentfa def-
truclion en le dévorant fur terre ou dans les grer 
niers. On peut divifer tous ees ennemis du bhd en 
trois claífes principales, les oifeaux, touíes les efpe-
ces de r a U , 6c les infe&es. 

B E L 
Nous traiterons principalement des infeáes ^ 

parce qu'il eíl bien plus difiieile de fe garantir du 
dommage qu'ils caufent aux bhds. 

Les oifeaux qui font le plus de tort aux grains, 
font les moineaux & les pigepns. On pourroit i m i -
ter la prévoyance du roi de PruíTe, qui permet, di t-
on , aux payfans d'acquitter une partie de leurs im-
póts par un certain nombre de moineaux. Quant aux 
pigeons , i l feroit á deíirer qu'on fi t une loi qui enjoi-
gnit de fermer les colombiers de voliere de toute ef-
pece pendant tout le tems des femailles & celui des 
moiíTons, & qui condamneroit á dé fortes arnendes 
ceux qui contreviendroient á cette ordOnnance falu-
taire. I I eíl aíflígeant pour l 'humanité de voir les 
feigneurs & les riches propriétaires de fonds, avoir 
la permiííion d'envoyer fur le champ du pauvre des 
nuées de pigeons , q u i , femblables aux fauterclíes 
d'Egypte , dévorent la fubílance de l 'état , lorfque 
le laboureur la femé pour la multiplier, ou qu'il la 
moiííbnne pour fa fubíiílance & pour celle des peu* 
ples. 

Toutes les efpeces de rats font beaucoup de tort 
aux grains fur terre & dans les greniers; les mulots, 
les mufaraignes, les loirs & les fouris fouillent la 
terre comme les taupes; ils mangent les femences 
nouvellement enterrées; ils rongent & endomma-
gent les racines des bkds qui font fortis de terre ; 
lorfque les hivers font doux, ees petits animaux font 
beaucoup de dégát dans Ies ch^mps; mais les grands 
froids les font périr , ou les tiennent tellement en-
gourdis, qu'ils ne commencentá paroitre qu'en m a í , 
tems auquel ils neicaufent plus un fi grand dommage. 
On a imaginé un moyen fort fimple de les faire pé
r i r , c'eíl de proíiter d'unfarclage áesbkds qui feroit 
toujours ut i le , s'il étoit répété avant & aprés l 'hi^ 
ver , quand les premieres herbes commencent k 
pouíTer; on foufíle alors dans les petits terriers des 
mulots & des fouris, de la vapeur de foufre enflam-
m é , parle moyen d'un fouíílet, au conduit duquel 
on adapte une boéte de fer pour y mettre du foufre 
& des charbons allumés. 

Les rats font auííi bien du ravage dans les gre
niers , mais c'eíl ordinairement la faute des proprié
taires. I I y a bien des manieres de faire la guerre 
aux rats, par des aífommoirs ou avec des appáts. 
La graine de citrouille cuite dans de l'eau avec de 
l 'ar lénic , eíl une des plus fures. On met aufii de 
Tadénic en poudre fur du fromage ou fur du beurre. 
On fait des boulettes de páte avec de l'ellébore , 
de la coloquinte & de la farine , ou avec de ía 
limaille de fer & du lévain, &: on les place en 
diíférens endroits des greniers. On fait encoré des 
parfums , en metíant fur desréchauds de féu de la 
come de pied de cheval. Enfin , l'on donne entrée 
aux chats dans les lieux ou Ton ferré le bkd ; mais 
un des plus fíirs moyens , eíl de teñir les bkds tou
jours nettement & furement dans des greniers dont 
le plancher foit e n b o n é t a t , oü les planches íbient 
fi bien jolntes , & les murs fi exaftement crépis en 
plátre jufqu'au-defius , qu'il ne reíte aucune fente 
ni ouverture pour y nicher les rats. 

Les ennemis les plus redoutables des bkds, font 
les infedes ; ils font fi petits & fi multipllés , qu'ils 
échappent aux moyens dé deílrudlion qu'on pour
roit employer contr'eux. 

On a fouvent obfervé qu'il s'attadhe des puce-
rons aux racines du froment, dont les plantes jau-
niíTent peu-ápeu & périíTent enfin. 

I I y a des efpeces de fcarabées qui s'infinuent 
dans la princípale raclne des avoines , & qui en 
dévorent toute la fubílance intérieure. 

Les tuyaux du froment font queiquefois devores 
par de petits vers blancs, qui fe logent ordinaire
ment ewtre les preiiüers uoeuds & les racines. 



Gn t toúve quelquefois dans Ies épís vercls des 
in íeaes qu'on nomine Jlaphílíns; les uns font d'un 
rouge de carmín trés-vif, & Íes autres íbnt noirs. 
M . Til let en a donne Tblíloire dans les Mémoircs 
de facadémie de Bordcaux , imprimes en 1755. 

Beaucoup d'autres iní 'edes, dit M . Duhamel, 
s'attachent aux grains , lorfquils font encoré fur 
pied, maisíans caufer un dommage feníible. M . T u l l 
avoit dit qu'on s'en apper9oit á des taches noires 
qu'on voit fur la paille , ¿ qui font pent-étre leurs 
excrémens: quand ils n'endommagent la paille qu'a-
prés que le grain eíl rempl i , ils n'y font aucun 
t o r t ; auíii les fromens há í i f s , & ceux qui étant 
íemés les premiers , míiriílent p l u t ó t , fontlemoins 
endommagés par les inferes. 

Les meilleurs moyens d'éviter ce peuple innom
brable d'ennemis, eíl de ne fumer les ierres qu'avec 
des fumiers bien confommás , ou avec des engrais 
qui n'engendrent point d'infedes , comme la chaux 
étant mélée avec la terre, &c. M . Navarre dit qu'en 
Pé r igo rd , on met deux ou trois charettes de fumier 
chaud aupres des pieces enfemencées, & que tous 
Íes infecles du voifinage s'y reíirent. I I eíl á p ré -
ílimer que de tems en tems on brüle ees tas de 
fumier , fans quoi ce feroit peut-etre un moyen 
de plus de multiplier ce que Ton veut détruire. 
i M . BEGUILLET. ) 

* § BLEMMYES ou BLEMYES, ( Géogr. ) Les 
anciens géographes font mención d'un peuple de ce notn 
( fabuleux fdns doute ) qui n avoit point de tete. C'eíl 
une fable que ce peuple n'eüt point de tete, mais i l 
a réellement exiílé. On ne peut pas en douter. Les 
Blemyes furent vaincus par Tempereur Probus , 
comme le rapporte Vopifcus dans la vie de cet em-
pereur. Trois cens Blemyes furent tués fous Fempe-
feur Valens. Voye^ Til lemont, fíifl. des empereurs, 
tome V. p . 10G. Bochart tire le nom des Blemyes d'un 
*not Hébreu qui figniíie fans cerveau^ d'oíi eíl n é e , 
di t - i l , la fable que ce peuple n'avoit point de tete. 
D'autres ont dit que les Blemyes tenoient leur tete ñ 
enfoncée entre leurs hautes épaules , qu'on ne la 
voyoit prefque point. Moréri a donné un aífez bon 
article des Blemyes, On peut le confulter. Lettres fur 
TEncyclopédie. Voyez auífi l'article fuivant. 

BLEMYES, ( Hift. ano, ) Les Blemyes , peuples 
Ethiopiens, ne fe firent connoitre que dans la déca-
dence de l'empire romain. Accoutumés á vivre de 
brigandages, comme les Arabes leurs voifins, ils 
dédaignoient les richeífes de l'agriculture. Les raya
les qu'ils exercoient fur les frontieres de l'empire, 
engagerent Probus á leur faire une guerre dont i l ne 
pouvoit retirer ni gloire ni fruit. Son but étoit d'ex-
terminer cette race feroce q u i , combattant fans 
ordre , fut vaincue auffitót qu'attaquée. Les captifs 
qui fervirent á fon triomphe , étoient ñ noirs & íi 
difFormes, qu'on les prit pour des monílres ou des 
animaux inconnus. Sur la fin du troifieme fiecle , ils 
s'unirent aux Nabatiens qui, ayant le meme penchant 
au brigandage , répandirent la conílernation dans 
plufieurs provinces de l'empire. Dioclétien crut pou-
voir adoucir leur férocité en leur aílignant des terres 
á cultiver; & pour les afFoiblir,il en tranfporta un 
grand nombre dans une ile du Ni l : i l leur fit batir 
des temples, & leur prefcÉvit un cuite conforme á 
celui des Romains, afín de les familiarifer avec l'idée 
de ne former plus qu'un méme peuple ávec eux. Ils 
furent infenfibles a ees bienfaits. La religión établie 
pour régler les moeurs, ne les rendit que plus feroces; 
&: c'eíl toujours l'efFet qu'elle produit chez les bar
bares, qui la font fervir á juíliíier leurs penchans; 
Jls ne purent s'aflervir á vivre du produit de leur 
íravail i & impatiens de jouir , ils continuerent leurS 
brigandages. Juílinien qui employa le glaive & la 
yiolence pour étpndre le chn#ianifme¿ leur fit üne 
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gueríe íSnglanfe. Leurs temples furent démolis^ 
leurs idoles furent tranfportées á Blzance; mais on 
ne put réuílir á leur faire embraífer la morale évan-
gélique. Depuis cette é p o q u e , ils ne figurerent plus 
dans l 'hiíloire, & on ne s'apper^oit de leur exiílence 
que par des incurfions paífageres. ( T—a ) 

BLESSER, v. a. ( Gramm. ) frapper ou ferrei* 
violemment quelque partie d'un corps fenfitif. Les 
corps bleflent en faifant des contufions : les inftru-
mens bleffent en faifant des plaies. (-f-) 

BLESSURE , { Chirurg,) affedion ou léfion de 
quelque partie d'un corps, caufée par un inílrument 
externe & fenfible, ou par un eífort quelconque. 
Les bkffures fe rapportent aux plaies , aux contu
fions, aux brülures , aux traftions,aux luxations, 
aux fradures, aux ruptures ou déchiremens des ten-
dons & des fíbres mufeulaires, &c. ainíi le terme de 
hleffure qu'on prend ordinairement pour le fynony-
me de plaie , ne l'eíl en eíFet qu'autant que l'efpece 
peut l'etre avec fon genre. Cependant on comprend 
fous ce terme particulier, tous les défordres caufés 
á notre machine tant par les inílrumens de guerre 
que par quelqu'autre caufe violente. 

Les fuites d'uné hleffure font plus ou moins dange-
reufes, felón qu'elle eíl plus ou moins eonfidérable ; 
i l y a des hleffures qui font accompagnees d'accidens 
les plus feníibles, teís que í'hémorrhagie, rinflamma-
tion , auxquelles fuccedent alTe^ fouventla gangrena 
& le fphacele, & pour la cure defqueiles la chirurgie 
n'avoit engénéral empioyéque l'amputation. M . Bil-
guer, chirurgien des armées du roi de PruíTé , tache 
de prouver dans fa diífertation fur Vinudlite de Cam-
putation, qu'il eíl poííible d'éviter cette opération , 
& i l appuie fon fyñéme fur les moyens curatifs qu' i l 
a employés & qui lui ont réuíTi, fuivant fes obfer-
vations; nous allons donner en raccourci les moyens 
dont i l fe fert pour prevenir l'amputation dans les 
cas d'une hleffure avec fracas dans Tos & plaie eon
fidérable. 

Lorfqu'une partie, comme le bras 011 la jambe , 
a été tellement fracaílee par une baile ou boulet , 
que l'amputation paroit inevitable, M . Bilguer, fans 
s'eífrayer, ni fe preífer , examine la partie malade 
avec toute l'attention poííible ; i l débride ou fait des 
inciíions aífez étendues pour fe mettre á portee de 
découvrir toute Tétendue du mal , & afín de pré-. 
venir les fuites funeíles de l'éretifme ou de la tenfion 
eonfidérable rá un tendón ou mufele demi-coupé ou 
déchiré , i l enleve, autant qu'il le peut , toutes les 
efquilles ou fragmens d'os brifé, dont la réunion 
avec le corps de l'os ne paroit pas probable , évi -
tant fur-tout de ne point ébranler celles qui paroif-
fent pouvoir encoré fe réunir : aprés quoi i l rappro-
che les chairs en les comprimant un peu, 6¿ i l dirige 
la fuite du traitement avec toutes les précautions ¿k 
la prudence qu'exigent les accidens, tels que la gan-
grene, le fphacele & la carie, dont nolis avons ren-
voyé le détail, quant aux moyens curatifs, aux arti-
des qui font fous leurs noms. 

Rien ne répugne fans doute plus á l'humanité que 
la néceííité 011 fe trouvent les chirurgiens de mutiler 
leurs femblables; & i l eíl bien naturel de chercher 
á profíter de tous les moyens qui peüvent nous 
faire éviter d'en venir á de pareilles extrémités, 
Quelque féduifant que fo i t , á cet égard , le fyíléme 
de M . Bilguer, i l eíl des cas, & en bien plus grand 
nombre qu'on ne le pénfe, oü l'on eíl obligé d'avoir 
recours a cette cruelle reíTource : d'ailíeurs les gran
des incifions qu'on eíl obligé de multiplier beaucoup-
l'extradion de toutes les efquilles , la feílion tres-
douloureufe des tendons & des parties ligamenteu-
fes , la longueur & la lentéur des guérifons , en vue 
d'exempter de l'amputation un membre qu i , malgré 
tant d'inciíións? de douleurs pour le malade de 
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íbiri de la part du chírurgien, ne laiíTe pas q\ie d'étre 
eflropié & hors d'état de lervir : tout cela eft-il 
comparable á quatre ou cinq minutes de douleurs , 
auxquelles un homme gravement bleffé eíl expofé 
pendant i'amputation ? Le jour d'une bataille feroit-
i l poffible de íuivre á la rigueur le fyíléme de M . 
Bilguer ? Et comment apporter tomes les précau-
tions neceílaires dans de pareilles circonftances oii 
les bLefures aífluent 6¿ font , pour ainfi diré , jon-
chées les unes íur les autres dans les dépóís ? 
Comment fauver autrement que par l 'opérat ion, 
ceux qui ont des fracas coníidérables dans les ar-
t ículat ions, ou des hémorrhagles qui les meítent 
á chaqué inílant au bord du tombeau , & qui 
ne font pas plutót fortis des mains d'un chirur-
gien, qu'ils tombent dans ceux d'un auíre , tranf-
portés ainfi de lien enlieufur des charrettes jufqu'á 
ce qu'eníin ils trouvent un hópi ta l : en attendant 
qú'ils y íbient arrivés , quel progrés ne fait pas l ' in-
flammation, íbuvent meme la gangréne ? & lorfque 
l'hémorrhagie eíl cauíee par la rupture d'un gros 
vaiffeau, comment imaginer que le malade pourra 
faire une lieue feulement avan.t de mourir'? Le repos 
indifpenfable pour de pareilles cures peut-il avoir 
lien dans de pareilles circonftances ? Comment ef-
perer d'ailleurs qu'on pourra enlever toutes les 
pointes d'os íixées dans les chairs, les tendons, les 
membranes, &c, & dont la préfence renouvellera 
toujonrslesaccidens & par conféquent les douleurs, 
Tirritation , Tinflammation , la gangrene , le delire , 
& enfinla mort ? Concíuons done qu'il eft inconte-
ílablement du devoir d'un chirurgien qui n'a pas 
foulé au pied tous les fentimens d'humanité, d'éviter 
de mutiler des bleffés toutes les fois qu'il croit pou-
voir le faire , fans faire courir de grande rifques á 
leur v ie , & conferver unmembre quipeut leur étre 
utile aprés la guérifon. Mais loríqu'un chirurgien 
voi t qu'en voulant lauver un membre i l court rifque 
de pérdre fon mabde , i l ne doit pas héíiter de 
préférer I'amputation; 6¿ c'eílfans dpute ainfi que 
nous prélumons queM. Bilguerveut qu'on envifage 
fon fyftéme. (-P.) 

BLESSURES , {Jurifpr. ) Ceux qui en font les au-
teurs font tenus des dommages. 

Les chirurgiens qui par impéritie blefíent leurs 
malades , font pareillement reíponfables des ac-
cidens. 

Le bleffé qui meurt dans les quarante jours eíl 
cenfé mourir de fa blejjun, & celui qui en eíl l'au-
teur peut étre pourfuivi comme homicide. 

Si le bleíTé meurt aprés les quarante jours, celui 
qui a porté le coup n'eíl point réputé coupable du 
crime d'homicide, & n'eíl par coníéquent pas obligé 
d'obtenir des lettres de femiííion , mais i l peut étre 
pourfuivi pour le paiement des intéréts civils. ( + ) 

BLEU DE PRUSSE,yojq ALKALIPHLOGISTIQUE 
dans ce SuppUment. 

BLIEK , f. m. { H i f t ' nat. Ichthyolog. ) poifíbn 
d'Amboine affez bien gravé & enluminé, fous ce nom 

,dans la feconde partie du Recueil des poijfons d'Am-
hoine par Coyet t , nQ. sy. 

l i a le corps t rés-cour t , prefque rond, trés-com-
primé ou applati par les cotes; la tete & la bouche 
petite ainíi que les yeux. 

Ses nageoires font au nombre de fept, favoir , 
deux ventrales menúes , petites, placees au deííbus 
des pedorales , qui font elliptiques, affez Iongues ; 
une dorfale fort longue , plus baííe devant que der-
riere ; une derriere l'anus plus longue que profonde, 
& une á la queue arrondie. De ees nageoires deux 
font épineufes, favoir , la dorfale & l'anale. 

Le corps eíl bleu en-defíus, brun en-defíbus. Les 

nageoires pefíorales & ventrales, celle de la queue 
& le deffus de la tete fontverds; lemufeau , le bout 
de la queue, les nageoires dorfale & anale font 
jaunes á rayons bleus. 

M&urs. hQbliek eíl trés-commun dans la mer d'Am
boine autour des roebers. 

Ufages, On le mange f r i t , aprés 1'avoir fait fécher 
au foleil & falé. 

Remarque, Ce poiíTon vient naturellement dans la 
famille des fcares, & ce feroit une efpece de fcare , 
s'il n'avoit pas le corps beaucoup plus court á pro-
portion defalargeur. ( M . ADÁN SON. ) 

BLIEMA , f. f. ( H i j l . nat. Ichthyolog.} nom d'un 
poiíTon d'Amboine , affez bien gravé aux nageoires 
ventrales prés qui manquent, par R.uyfch , dans fa 
Colleclion nouvelle des poijjons d Amboine, plañe. V I I y 
nQ' ó , page iz . 

l i a le corps extrémement court , t rés-comprimé , 
la tete, la bouche & les yeux petits. 

Les nageoires font au nombre de fept, dont deux 
ventrales au-deffous des peftorales , qui í bn tméd io -
crement grandes, arrondies; une dorfale fort lon
gue , comme fendue en deux, plus baffe devant 
que derriere ; une derriere l'anus , plus longue que 
profonde , & une quarrée ou tronquee á la queue. 
De ees nageoires deux font épineufes, favoir, la 
dorfale qui a cinq rayons antérieurs , épineux , & 
celle de l'anus. 

II a le dos purpurin , les cotes blancs, le ventre 
bleu-clair, &: le deffus de la tete entre Ies yeux 
marqué de pluíieurs taches. 

Qualitcs. Le bliema a le goíit de l'alofe. 
Remarque. Ce poiffon fe range naturellement dans 

la famille des fcares. ( M . ADANSON. ) 
BLOIS , ( Géogr. ) Blefce , ancienne ville de la 

généralité d'Qrléans , capitale du Blaifois , avec un 
évéché fuffragant de Paris , érigé en 1697. I I y a 
un cháteau royal oü fut íué le duc de Guife par 
ordre de Henri I I I . en 158S , pendant la tenue des. 
états. 

C'eíl la patrie des PP. Morin & Vignier de l'Ora-
toire , célebres par leur profonde connoiffance des 
langues 6c des antiquités eccléfiaíliques; de Jean 
Bernier, médecin , auteur d'une i7/y?c»ir¿ de Blois 
( non Bornier, comme dit Vofgien );de LouisHubert, 
auteur d'un Con s de Theologie , & d'Ifaac Papin, Elle 
eíl á 13 1. fufl-oueíl d'Qrléans , I I nord-eíl de 
Tours , & 40 fud-oueíl de Paris. ( C ) 

BLOM-KRAfeBE , f. m. ( H i j l . nat. Infecíologle. ) 
efpece de crabe des iles Moluques, affez bien gravé 
¿¿enluminé par Coyett dans la feconde partie de fon 
Recueil des poijffons d*Amboine 9 au nQ. / / 2 , fous le 
nom de hrabbe-marine d1 Amboine. 

Son corps eíl elliptique , pointu aux deux extré-
mités qui font fes có tés , une fois plus large que 
long , bordé en devant par douze épines , fix de 
chaqué c ó t é , dont les dix antérieures font bleues. 
Ses pattes, au nombre de d i x , ont Ies deux pinces 
égales, & les ongles coniques , pointus, un pea 
courbes. 

La couleur dominante de fon corps eíl un beavi 
jaune taché de rouge & de petits points bleus avec 
des lignes bienes. Les pattes font bruñes á ongles 
bleus. 

Mceurs. Le blom-hrabbe eíl commun dans la mer 
des íles d'Amboine, 

Remarques. Coyett dit avoir obfervé aux íles 
d'Amboine un íi grand nombre d'efpeces de crabes 
de toutes les couleurs , qu'il croit que ce genre en 
contient pluíieurs milliers ; i l pouvoit fe borner á 
diré plufieurs centaines. ( M . ADANSON. ) 

F I N D W T O M E P R E M I E R . 
















